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L EPOQUE HAN NOTES HISTORIQUES 


L’epoque qui emprunle son nom a la dynastie Han, et qui est des plus 
importantes dans l'histoire de la Chine tant au point de vue de la politique qu'a 
celui de la civilisation, fut precedee dc plusieurs annees de guerre civile avant 
que la nouvelle dynastie ne reussit a etablir son autorite sur l'ensemble du 
pays. Les deux lieros de ces guerres sont les fameux generaux Hiang Tsi el 
Lieou Pang; tous deux contribuerent a retablir l’Etat de Tch’ou, qui peri- 
clitait depuis la mort de Che Houang-li(‘21 1 av. J.-C.j. Le nouveau roi de Tch’ou, 
nomme Houai, choisit pour commander son armee du nord Hiang Tsi, per- 
sonnalite violente, dit-on, et d’une force surhumaine ; a la tele de son armee 
du sud il placa Lieou Pang, qui etait plutot un esprit avise el un habile orga- 
nisateur. II fut convenu que celui des deux generaux qui reussirait le premier 
a s’emparer de Hien-yang ( Chen-si), capitale des Etats Ts’in, recevrait le litre 
de due de Ts’in. Lieou Pang prit la ville, mais Hiang Tsi, arrivant aussitot ti 
la tbte d’une armee plus forte, le contraignit k abandonner sa proie et a se con- 
tenter du titre de prince de Han et d’un fief moins grand, qui toutefois com- 
prenait le Chen-si et la majeure partie du Sseu-tch’ouan. Des lors (207 av. 
J.-C.) ces deux compagnons d’armes devinrent ennemis. 

Hiang Tsi s’eleva au rang de roi de Tch’ou, tandis que l’ancien roi pre- 
nait le titre d'empereur; mais il ne tarda pas a supprimer ce titre pour adopter 
lui-meme celui de « supreme roi ». Ces reformes violentes provoqubrent la 
i-evolte chez une partie de ses anciens lieutenants qu’il avait recompenses par 
des territoires; Lieou Pang etait encore le plus dangereux de tous. Hiang Tsi 
reussit tout d’abord a repousser toutes les attaques et menie a garder lasupre- 
matie pendant trois ou quatre ans. Mais Lieou Pang ne se lassait point d’orga- 
niser la resistance, et il finil par remporter sur Hiang Tsi une victoire deci- 
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sive. Le vaincu se tua pour ne point tomber aux mains tie son rival. Lieou 
Pang accedait an pouvoir supreme et revetait la dignite imperiale sous le nom 
de Kao-tsou 202 av. J.-C. . 

La nouvelle lignee de princes etait d'origine puremcnl cliinoise. ee tjui 
n'etait pas le eas des dynasties Tcli’ou et Tsin. Lieou Pang etait natif du 
Kan-sou ou il avail dans sa jeunesse travaille comme eontremaitre ; il descen- 
dait de la population autoelitone, de la race aux eheveux noirs qui habitait 
depuis un temps immemorial les regions centrales tie la Chine: e’esl un fait 
que les historiens ehinois aiment a faire ressortir; a line epoque plus reculee, 
ne designait-on pas les Chinois sous le nom de « Ills de Han » ? 

Lempire de Kao-tsou ne tut pas dans les premiers temps, loin s’en faut, 
aussi vaste que eelui de Che Iiouang-ti. Les provinces situees an sud du 
Yang-tseu demeuraient a moitie libres, et au nord egalement regnaient plusieurs 
princes independants. Ce n'est qu’a la suite de lutles prolongees que le nouvel 
empereur put reduire les vassaux rebelles, les remplacer par des outils plus 
obeissants, et faire face aux ennemis de l'exterieur, aux belliqueux Iliong-nou, 
tribu des Huns qui, faisant irruption a travel’s la Grande Muraille, barraient 
l’acces des provinces du nord-ouest. Lesarmeesde Kao-tsou ne suffisaient pas 
h repousser les hordes de ces cavaliers nomades; a force de presents et de 
diplomatic il n’en reussit pas moins a mettre obstacle, au moins pendant cjuel- 
que temps, a de nouveaux progres de leur part. Leurs attaques se renouve- 
lerent cepenclant sous les empereurs suivants ; les caravanes chinoises che- 
minant par la route septentrionale vers le bassin du Tarim n'etaient jamais 
garanties contre leurs embuscades. Il y avait la non seulement un danger poli- 
tique, mais encore un empechement decommercer extremement grave car, des 
cette epoque, les Chinois comptaient a leur actif une tres importante expor- 
tation de soieries vers l’Asie occidental, d’ou ces merchandises etaient dirigees 
vers Tempire romain. C’est meme a tit re de patrie de la soie que la Chine tut 
d’abord connue de TOccident ; on appelait les Chinois Seres , et le mot anglais 
silk (soie i en conserve le souvenir ! serica). 

Pour remedier a cet etat de choses et pour assurer au commerce lucratif 
de la soie des communications sures, le grand empereur Wou-ti (110-87 av. 
J.-C. i envoya sous la conduite du general Tcliang Kden une ambassade aux 
Yue-tche, peuplade qui habitait autrefois sur les confins occidentaux de la 
Chine, et que les Iliong-nou avait chassee vers la Bactriane et l’lnde septen- 
trionale. Les Chinois esperaient contracter avec les chefs de ces Yue-tche une 
alliance qui leur permit d’opposer une meilleure resistance aux belliqueux 
Iliong-nou. Malheureusement, Tcliang K ? ien tomba en route aux mains des 
ennemis et resta dix ans prisonnier. Quand il put enfin s’evader, il reprit la 
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route cle l'ouest avec une petite suite, et il atteignit le Ta-wan, royaume qu it 
situait a 18000 li environ de la Chine. Les chefs toutefois se refusaient a une 
alliance sihasardeuseaveclalointaine Chine, et Tcliang K’ien dut s’en retourner 
hredouille ; il passa cette fois plus au sud, par l’Inde septenlrionale et le Tibet, 
et parvint — non sans rester encore une annee prisonnier des Hiong-nou — a 
Tch’ang-ngan, capitale de l’empire cliinois (126 av. J.-C.)[v. Addenda, p. 99j. 

Si les resultats politiques directs du long voyage accompli par Tchang 
K’ien etaient a peu pres nuls, il n’en avait pas moins, pour employer l’expres- 
sion des historiens de son pays, « fraye les voies ». Les renseignements pre- 
cieux qu’il avait purecueillir surles pays et lespeuples visiles permirent h Wou- 
ti de consolider sa politique d expansion et de travailler avee plus de suite a 
la securite des communications commerciales vers l’Occident. Tchang Kien 
avait decouvert, par exemple, que les marchandises du Sseu-tch'ouan attei- 
gnaient la Bactriane non pas directement, mais en passant par l’lnde, ce qui 
en haussait beaucoup le prix ; c’etaient les intermediaires qui s’enrichissaient 
aux depens des Chinois. On raconte aussi qu’il rapporta en Chine des echan- 
tillons des produits des pays occidentaux, entre autres des noix, des grenades, 
du vin; c’est aupres des Parthes qu’il en avait appris la culture ou la prepara- 
tion. Il est incontestable que les relations commerciales entre la Chine et 
l’Occident se developperent d’une facon remarquable vers cette epoque, bien 
que la soie chinoise atteignit ordinairement l’empire roinain sous de fausses 
indications de provenance, parce que les Parthes, en ce temps maitres des 
debouches maritimes du golfe Persique, faisaient tout leur possible pour con- 
server leur situation d’intermediaires. L’echange des marchandises fut cer- 
tainement accompagne de celui des influences artistiques, el de ce cote il est 
liorsde cloute que les centres dc civilisation perse ou hellenique de l’Asie occi- 
dentale donnerent plus qu’ils ne recurent ; le temoignage nous en est fourni 
par plusieurs motifs nouveaux, par des elements decoratifs qui apparaissent 
dans Part chinois de l’epoque Han. Ce n’est que plus tard, sous la dynastie 
T’ang, que les artistes chinois et les ceramiques chinoises devaient inverse- 
ment se frayer un chemin vers les pays d’Occident. 

Ces communications, toutefois, ne demeuraient bonnes que taut que les 
Chinois reussissaient a maintenir leur prestige en Asie cent rale. Des que des 
luttes intestines, ou un gouvernement trop faible, rendaient l’empire plus vul- 
nerable, les vigilants Hiong-nou saisissaient l’occasion de renouveler leurs 
razzias, d attaquer les marches du nord-ouest, et de s’embusquer sur les pistes 
des caravanes. Les incidents les plus graves se produisirent a la chute de la 
dynastie Han-occidentale, en consequence du gouvernement faible et des 
procedes desuets de l’usurpateur Wang Mang ( 9-23 de notre ere i. De fortes 
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bandes de pillards, ct notammcnt les famcux « Sourcils routes >» du Chan- 
tong'. s’emparerent de diverses regions; i! s’ensuivit la lainine, la xnisere et la 
decomposition generale de 1’Ktat. Wang Mang perclil la tote — an sens meta- 
phorique et pen apres an sens litteral. Un rejcton de l ancienne dynastic Ilan 
monta sur le trone imperial sons le nom de Konang-won ‘23 de noire ere, 1 - 
II fondait la dynastie elite des Han orientanx. 

Un nouveau palais imperial fut construit a Lo-yang, car la capitale occi- 
dentale, Tch'ang-ngan, residence de la dynastie Han anterieure, demeurait an 
pouvoir des rebelles. Le nouveau monarque dut lutter pendant de longues 
annees avant d’etablir sa domination sur tout l empire. Pendant ce temps, les 
Hiong-nou, de venus de plus en plus agressifs au cours de ces annees malheu- 
reuses, pouvaient presque impunement harcelerles frontieres du nord-ouest. 
Ce n’est que sous le second prince de la dynastie Han orientale, Ming-ti 
1 38-73 ap. J.-C.)que lalutte contrel’ennemiexterieur fut serieusement reprise 
et qu’on s’efforea de retablir les communications avec les pays de l’Asie cen- 
trale. L’histoire de cet effort, le retablissement de l’influence politique de la 
Chine aupres des innombrables roitelets (sou vent en guerre les uns contre les 
autres) c[ui regnaient dans ces regions, tout cela est raconte en detail dans le 
Heou Han chou (histoire de la dynastie Han posterieure ), reclige par Fan Ye 
(mort en 413), d’apres des traditions et des documents aneiens. Parmi ces 
documents, les rapports soumis a l’empereur par Pan Tch’ao et son fds Pan 
Yong sont d’un interet tout particular. Ces deux generaux celebres furent 
pendant longtemps ambassadeurs de Chine ou « protecteurs supremes » aupres 
des petits royaumes de l’ouest. 

C’est en Pan 73 de notre ere que Ming-ti chargea Pan Tch’ao d’une pre- 
miere mission : un autre general venait de remporter une victoire sur les 
Hiong-nou septentrionaux, et l’annee suivante, Pan Tch’ao, au cours d’une 
nouvelle expedition, reussit a pousser plus loin vers l’ouest. Les forces dont 
il disposait elaient des plus modestes, mais son intelligence et son intrepidite, 
doublees d un rare talent de diplomate, firent jffus que de grandes armees 
pour retablir le prestige de la Chine aupres des petits polentats asiatiques. 
Ses rapports donnent une excellente idee de son oeuvre et de sa maniere : 
citons, par exemple, ce passage extrait de celui qu’il adressa a l’empereur 
en 78 de notre ere ; 

« J’ai vu que l’empereur votre predecesseur desirait s’ouvrir les contrees 
d’Occident, c’est poui-quoi au norcl il attaqua les Hiong-nou ; vers 1’ouest, il 
envova des ambassadeurs dans les royaumes et rangers. [Les princes de] 
Chan-chan (au sud du Lop-nor) et Yu-l’ien (Khotan) se tournerent vers notre 
influence regeneratricc. Maintenant de pays de] Kiu-mi (Uzun-tati), So-kiu 
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(Yarkand), Sou-le iKachgar), les Yue-lche t Indoscythesi, les Wou-souen 
(dans la vallee d’lli) et le K'ang-kiu (Sogdiane) desirent derechef venir se 
refugier aupres de nous. Je voudrais reunir toutes leurs forces pour eeraser el 
detruire K’ieou-tseu (Koutcha) pour rouvrir et pacifier la route qui mene en 
Chine. Quand nous nous serons empares de K’ieou-tseu (Koutcha), alors 
parmi les pays d'Occident il n’y en aura plus guere qu’un sur cent qui ne se 
soumettra pas encore... 

« Dans les generations qui nous ont precedes, quand on a tenu une deli- 
beration, tous ont dit : « S’emparer des trente-six royaunies. c’est ee dont on 
peut dire que c’est couper le bras droit des Hiong-nou. Maintenant les divers 
royaumes des contrees d’Occident, a partir du lieu ou se couche le soled, se 
tournent tous vers notre influence regeneratrice ; grands et petits sonl Ires 
satisfaits, les tributs et les presents ne s’interrompent pas. Seuls les royaumes 
de Yen-ki (Karacbar) et Iv’ieou tseu (Koutcha) ne sont pas encore soumis et 
asservis. Auparavant, avec 36 officiers, mes subordonnes, je fus charge d’une 
mission dans les contrees lointaines; je reneontrai beaucoup de difficultes et 
d’obstacles. Depuis le moment oti, abandonne de tous, je me gardai a Sou-le 
(Kachgar) jusqu’a maintenant, cinq annees se sont ecoulees. Les barbares Hou 
sont versatiles, je le sais fort bien : cependant, si vous interrogez les habi- 
tants des villes grandes et petites, tous vous diront qu’ils se conGent aux Han 
comme ils se confieraient au Ciel. Si on tire parti de ces dispositions, alors les 
Ts’ong-ling (Pamirs) pourront etre traverses; alors K’ieou tseu \ Koutcha i 
pourra etre attaque. Maintenant, il faut nommer roi de K’ieou-tseu i Koutchai 
Po-pa, fils du roi de ce royaume, qui est en otage aupres de l’empercur. Vous 
le ferez escorter par plusieurs centaines de fantassins et de cavaliers et vous 
lui adjoindrez les troupes reunies des divers royaumes ; en quelques mois, 
K’ieou-tseu (Koutcha) pourra etre conquis. Se servir des barbares pour atla- 
quer les barbares. c’est la le meilleur parti a suivre i I i. » 

L’empereur comprenait l’importanee des vastes desseins de Pan Tch’ao, 
et envoya les renforts demandes, de sorte que le general put poursuivre son 
oeuvre. Ce n’est qu’en 102 qu’il rentra, apres avoir, comme il l’eerit dans ses 
lettres, « cree des rois, donne la paix aux populations sans causer de troubles 
dans l’Empire du Milieu, et sans epuiser ses soldats, entin, gagne l’ainilie des 
barbares lointains ». 

Pan Tch’ao n’atteignit jamais en personne f Orient romain, mais en fan 07 
il chargea son lieutenant Kan Ying d une mission de reconnaissance en Ta 
Ts’in (Syrie). Celui-ei parvint aux rivages du golfe Persique en vuc de conti- 

(O Cf. E. Ch\va»k!>, les Pays d'Occident d'apres le Heou linn chou, T'oung Pao, 1907. p. 119 sqq., ct 
aussi Trois generuux chinois de la dynastie des Han orientaux, T oung Pao, 1906, p. -10 sqq. 
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nuer son voyage par mei\ mais les Parthes installes sur le littoral lui firent 
une description tie la longue traversee assez alFreuse pour le detourner tie son 
projet : sans doute ne desiraient-ils pas voir les (Illinois sc inettre en rapports 
commerciaux directs avec les Romains. On se rappelle louteft)is que vers celte 
meme epoque un inarchand macedonien, Maes Titianus, penetra jusqu’en 
Chine par l’Asie centrale [ 1 ■. 

Ce qui eut encore plus d’eflet sur les relations entre l’Orient et l'Occident, 
ce fut l’essor de la navigation au i er siecle de notre ere. Les marins egyptiens 
et grecs ouvrirent une route commerciale regulifere de la mer Rouge aux 
ports de l’lnde, et de la, d’autres naviresfaisaient voile vers l’lndochine. C’est 
ainsi qu'une troupe d’acrobates, venue de Ta T’sin (Syrie), aborda en Bir- 
manie en l'an 120 et continua son voyage jusquA la capitale de la Chine i‘2). 

On croit que des marchands indiens et romains atteignirent l’Empire du 
Milieu par le meme itineraire. L’un d eux y aurait ete envoye par l'empereur 
Marc-Aurele. La traversee etait certes longue, mais a beaucoup d’egards 
moins redoutable que l’interminable voyage en caravane par les deserts sales 
et les cols perdus dans les neiges. 

Parmi les races fort diverses qui occupaient alors les territoires situes 
entre la Chine et l’empire romain, ce furent sans doute les Parthes et les Ku- 
shanas 'Yue-tche?; qui jouerent le plus grand role dans le domaine de l’art 
et de la culture. Les premiers detenaient le vied empire perse, ou l’heritage 
achemenide se fondait dans des courants d’inlluence hellenistique ; les seconds 
s’etaient repandus surtout dans la Bactriane et l’lnde septentrionale, et les 
elements d'art grec qui parvinrent jusque-la s’y grefferent sur la souche hin- 
doue. C’est d’une fusion analogue que naquit l’art dit greco-bouddhique, la 
sculpture du Gandhara, mais au moment de sa floraison (i er -iv e siecles), la Chine 
n’avait pas encore l’emploi d’une sculpture bouddhique. Les auteurs chinois, 
il est vrai, et notamment le Heou Han chou deja cite, nous disent bien que 
des missionnaires bouddhistes venus d’Indoscythie parvinrent en Chine des 
1 an 2 de notre ere, et que l’empereur Ming-ti envoya une ambassade a seule 
findeserenseignersurla nouvelle religion, mais ces traditions paraissent repo- 
ser sur des bases incertaines, d’autant plus qu’elles nous parviennent sous 
tonne de legendes (le reve de l’empereur, la fondation miraculeuse du temple 
du Cheval Blanci. On peut avoir plus de confiance dans l’assertion donnee a 
la fois par le Wei Lio et le Heou Han chou que le roi Ying de Tch’eou, petit 
Etat vassal de la Chine centrale, etait un sectateur ardent de la nouvelle reli- 
gion et qu’il en observait scrupuleusement les lois sur l’abstinence et l’inter- 

(1) Cf. E. Chavannls, les Pays d’Occident d’apres le Ileou Han chou, T'oung Pao, 1907, p. 150. 

(2) Hirth, China and the Roman Orient, 1883. 
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diction de tuer. A cette epoque, soit vers 65 de notre ere, il semble que le 
bouddhisme ait fait des progres sensibles dans la Chine centrale. Mais le pre- 
mier empereur qui l’ait vraiment adopte fut sans doute Houan-ti (147-167 de 
notre ere). L ’auteur du Reon Han chon , nomme, nous l’avons dit, Fan Ye 
(mort en 445), s’etonne toutefois que les Ecritures bouddhiques ne fussent pas 
plus generalement connues des cette epoque, etque les auteurs comme Tchang 
K’ien et Pan Yong, qui avaient vu les Indoscythes chez eux, ne disent pas un 
mot de cette religion ; aussi Fan Ye n’est-il pas loin de croire qu’elle etait 
restee au debut une doctrine secrete. En bon Chinois, il fait remarquer aussi 
que les doctrines bouddhiques sue la purification du eoeur, sur la delivrance 
des entraves du desir, sur l’etre et le non-etre, decoulent des Ecritures 
taoiques (1). 

Le taoi'sme avait, en elTet, pousse des racines plus profondes dans fame 
chinoise ; il n’etait pas incompatible avec la vieille religion animiste et le culte 
des ames des ancetres. D un cote, les idees tradifionnelles se trouverent spiri- 
tualises par les doctrines taoiques qui leur preterent un caractere plus pan- 
theiste ; d’autre part, naquit une sorte de sacerdoce auquel la croyance popu- 
laire attribuait des pouvoirs surnaturels. Le mysticisme tao'ique constitua, 
peut-on dire, le principal courant religieux pendant toute la dynastie Han. Si 
Ton continuait 5 pratiquer les sacrifices selon les vieux rites, on ne leur atta- 
chait plus la meme importance qu’autrefois ; les esprits les plus eclaires n’y 
reconnaissaient plus les liases memes de toute religion. 

Ce changement se trouve reflete dans l’art de cette epoque. Il ne se con- 
centre plus sur la fabrication de vases rituels et d’ustensiles de sacrifice enrichis 
d’ornements symboliques. Il se donne plus libre carriere taut comme art pro- 
fane que comme art religieux; on adopte des formes inoins hieraliques, des 
motifs plus rapproches de la nature et plus varies. Nous allons constater que 
les formes des vases rituels se simplifient et s’epurent dans un sens classique, 
que leur decor est moins genereux qu a l’epoque Tcheou; souvent s'y presente 
un theme emprunte au monde animal ou a l’humanite qui n’est plus une con- 
vention abstraite ; fartiste ne cherche qu’a rendre la beaute et le mouvemenf 
de la vie. Certains de ces motifs puisent leur origine dans la pensee tao'ique ; 
on n’en saurait douter, si rares que soient nos renseignements sur leur signi- 
fication symbolique. Ils nous touchent surtout par leur beaute purement artis- 
tique, etonpourrait en dire autant de beaucoup d'objets d'ornement en bronze, 
en jade, en terre cuite, decores de motifs animaliers. 

La transformation des idees a cette epoque a laisse des traces en bien 

(1) Cf. E. CH.WANSfc.3, les Pays d' Occident d’lipres le lift Lio. T oung Pao, 1905, p. 530, et op. eit., T'oung 
Pao, 1907, p. 219. 
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d’autres domaines, nous aurons 1'occasion de Je conslatcr en etudiant la 
sculpture, la peinture et rarchitecture : contentons-nous ici de signaler son 
importance dans la litterature. La poesie chinoise,au sens moderne du terme, 
remonte precisement a l'epoque Han. L’histoire, qui n’etait qu’un sec enre- 
gistrement de dates et de traditions, devient avec Louvrage classique de Sseu- 
ma Ts'ien — qui raconte l'histoire de la Chine depuis les temps les plus recedes 
jusqu'a Fan 100 de notre ere — une branche importante de la litterature. On 
ramenc au jour les anciens classicjues — ceux du moins c[ui out echappe a la 
grande destruction voulue par Che Houang-ti; on en redige d’autres, plus ou 
moins librement, de memoire, et leslettres confucianistes en font le commen- 
taire. Cette caste de savants reprend toute son influence, bonne ou mauvaise; 
la culture litteraire, pour ne pas dire humaniste, est de nouveau honoree 
comme une distinction sociale a laquelle naissance el richesse cedent le pas, 
et elle demeurera une des colonnes de la civilisation chinoise jusqu’a la dis- 
solution de la vieille Chine, jusqu’a sa transformation toute recente en repu- 
blique. 

Ainsi, la culture de l’epoque Han fut a beaucoup d'egards une renaissance, 
plus independante certes, plus originale et plus feconde que la Renaissance 
europeenne. Son art se distingue par ses idees et ses modes d’expression de 
tout ceque la Chine avait connu jusqu’alors. A cela une raison majeure : e’est 
qu'il s'assimile beaucoup d’influences venues de l'ouest ; en meme temps, il 
vise a maintenir la continuity des traditions nationales que l’usurpateur Che 
Houang-ti avait brutalement interrompues, au dire des vrais Chinois. Cet art 
etait assez vigoureux pour demeurer independant et national dans l’acception 
la plus large du terme, en depit de tout ce qu’il absorba d’elements etrangers. 
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LES SEPULTURES DE L’fiPOQUE HAN 


Si nous nous bornons pour le moment a etudier les ouvrages en bronze, 
en ceramique, en jade et en laque, nous aurons surtout affaire a des objets 
retires des sepultures, et qui etaient destines a servir aux morts, ou tout au 
moins a les accompagner dans la tombe, lors meme qu’ils avaient d’abord 
servi aux vivants. Tels sont les parures, les armes, les ustensiles de menage, 
les garnitures de char et harnachements, les vases rituels ; a l’usage exclusif 
des morts il y a des poteries, et divers objets en pierre ou en terre cuite 
qui meublent les sepultures. 

Nous ne pouvons encore nous faire qu’une idee incomplete de l’aspect des 
sepultures Han, quoique nous marchions ici sur un terrain plus sur qu’en ce 
qui concerne les sepultures Tcheou. On a fouille des sepultures Han non seu- 
lement en Chine, mais aussi en Coree, et il existe des comptes rendus de ces 
fouilles. Toutefois, il s’agit generalement de sepultures d’importance secon- 
daire ; les grands tumulus imperiaux de Kong-ling au nord de Hien-yang-hien 
(planche I), ou sont enterres, sauf un, tous les souverains de la dynastie 
Han-occidentale, depuis Kao-tsou (195 av. J.-C.) jusqua P’ing-ti fmort en 
l'an 5 de notre ere), n’ont jamais ete ouverts dans les temps modernes. Leur 
aspect exterieur est a peu pres identique a celui des sepultures Tcheou : ce 
sont toujours des troncs de pyramide (fig. 1 ). Mais le terrain environnant avait 
sans doute regu quelques dispositions nouvelles; parfois il est enclos d’un 
mur. Un « chemin des esprits » s’etendait dans la direction sud, et se ter- 
minait par deux puissants pylones, devant lesquels se dressaient des lions. 
Nous aurons l’occasion d’etudier certains de ces pylones et lions de pierre a 
propos de la sculpture. En fait, sous les Han posterieurs, ils furent parfois 
multiplies et places deux par deux non seulemenl du cote sud, mais encore 


-) 
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sur les Irois autres coles du tumulus. Uu uouvcl enrichissement de la com- 
position exterieure des sepultures est marque par la pose de tablettes et de 



Fig. I. — Plan de sepulture* Han, d'apres M. T. Sekino. 


colonnes a clroite et a gauche du « chemin des esprits », mais cette innova- 
tion est peut-etre posterieure a l’epoque Han(l). 

Comment l’interieur des sepultures 
imperiales etait-il fait? Nous n’en savons 
a peu pres rien ; nous pouvons supposer 
qu’il comportait au moins deux salles 
souterraines revetues de bricpies ornees 
(fig. 2) ou de bas-reliefs en pierre. Une 
sepulture sans pretentions et d'impor- 
tance movenne se composait ordinaire- 
ment d’une petite salle rectangulaire a 
plafond plat ou pyramidal, auquel cas le 
tombeau ressemblait a une petite maison. 
Un archeologue beige, M. le docteur 
Buckens, medecin des chemins de fer, a 
fouille plusieurs sepultures de ce type dans les regions de Tcheng-tcheou 
et de Lo-yang (Ho-nan : c'etait le centre de l’empire Han (2). 



Fig. 2. — Estampage d'un motif imprime sur 
les bricjues d'une sepulture (grandeur de 
1’original). 


( 1 ) On trouve quelques details sur la sepulture des empereurs Han dans le Ts’ien Han chou. Cf. J.-J. 
M. dk Groot, The Religious System of China, II, p. 423. Leyde, 1 S94 tv. Addenda, p. <:9). 

(2) Dr. F. Buckess, les Anliquites funeraires da llo-nan central et la conception de Vume dans In Chine 
primitive. Bulletin de la Society danthropologie de Bruxelles, t. XXXVI, 1921. 
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Cet arclieologue distingue quatre types de tombeaux. Le plus simple a la 
la forme d’une boite mesurant environ 3 m. 80 de longueur, 1 m. IS de lar- 
geur, 1 m. 25 de hauteur. Si deux de ces boites se trouvent juxtaposees, on a 
un double tombeau ordinaire ; mais elles sont parfois placees d equerre et, 
dans ce cas, on accede de l’une a l’autre par une porte interieure. On rencontre 
aussi, nous l’avons dit, des tombes en forme de maisonnette, avec toit a deux 
pentes, pignons, panneaux de porte ornes, qui demontrent encore mieux que 
les autres types qu’on entendait faire une veritable demeure pour le defunt. 

Toutes ces sepultures, creusees dans les terrains relativement fermes du 
loess , sont garnies de plaques de terre assez peu cuite, creuses, et de grandes 
dimensions; leurs mesures moyennes sont de 1 m. 12 a 1 m. 20 de longueur, 
sur 0 m. 33 a 0 m. 43 de largeur et 0 m. 12 a 0 m. 14 d’epaisseur. A une de 
leurs extremites, elles sont ordinairement pourvues de deux trous cylin- 
driques, et, a l’autre, d’ouvertures rectangulaires (fig. 3). Les plaques qui tor- 
ment le sol et le plafond sont posees a plat transversalement au grand axe de 
la tombe, et elles ne sont generalement pas ornees (fig. 4); celles qui consti- 
tuent les parois sont posees de champ en deux couches, et elles sont ornees de 
clessins geometriques frappes a l’emporte-piece et rapportes (planche 2 At ou 
de figures imprimees dans l’argile molle (planche 3\ ou encore dessinees avec 
un baton ou autre outil pointu (planche 2 Bi. En cas d’impression, les orne- 
ments sont en relief; faits a main levee, ils ont plutot 1’aspect de gravures. En 
general, une petite fente est menagee entre le plafond et la paroi meridionale, et 
quelquefois, au lieu de reposer directement sur les parois, le plafond en est isole 
par une couche de briques minces. L'abondance dans la Chine du nord el du 
centre de ces briques creuses et ornees prouve assez que les sepultures de ce 
type furent trbs communes a l epoque Han, et peut-etre meine posterieure- 
ment. En meme temps, on rencontre parfois de minces briques cannelees a 
l’interieur des sepultures ; il s’agit sans doute de tombes plus grandes que 
recouvraient des voutes ou des poutres de bois. 

Dans les sepultures en forme de maisonnette, les dalles de briques sont, 
bien entendu, d’autant plus nombreuses que la « toiture » forme un diedre et 
non un plan ; la facade sud se complique d’un tympan et de fausses portes ; a 
tous autresegards, elles sontde forme et de construction analogues aux petites 
sepultures. Dans certains cas, les portes sont executees en relief, simulant 
I’entre-baillement ; parfois des personnages humains sont figures sur le point 
d’y entrer. II existe meme des exemples de facades garnies d’un pilier de 
chaque cote ; ailleurs, les piliers ont ete construits a part et plantes devant la 
tombe. 

Ces colonncs ou piliers en forme de tours affeetent a peu pres la meme 
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forme architecturale que les grands pvlbnes qui inarqucnt Faeces des sepul- 
tures ; dans l'un et l'autre cas ils avaient sans doute pour fond ion dc servir de 
de porte au « chemin des esprits ». Mais ils se trouvenl ici a eiel ouvert, et la 
sous terre. Leurs orneinents se eomposent dc teles de holier ou de cerf, exe- 
cutes en haut-relief, ainsi que des ornements imprimes habituels. 

II est assez etrange que le docteur Buckens n ait trouve, dans les sepultures 
qu'il a ouvertes, que des restes insignifiants de squelettes, mais toutes ren- 
fermaient des series plus ou moins completes de vases en terre cuite. Les plus 



importants de ces vases sont les cinq urnes a grains (destinees aux cinq especes 
de semences prescrites par les rituels), les trois vases en forme de pot ( reserves 
a diverses sortes de viandes et un ou deux vases, moins grands, pour 1‘eau et 
le vin, outre les poeles de cuisine avec des casseroles. On trouva egalement 
dans plusieurs sepultures des trepieds ting et autres vases rituels, ainsi que des 
coupes et des ecuelles. Dans les sepultures relativement modestes, les vases 
etaient de terre grise peu cuite, et souvent si poreuse qu'on n’aurait guere 
pu y conserver de 1 eau ; dans les plus belles, les vases etaient reconverts d un 
glacis brun jaunatre ou verdatre, et ornes. Nous aurons Foccasion d’y revenir 
ainsi qu’aux vases cl argile peinte, cpii etaient d’usage courant dans les sepul- 
tures Ilan. L’archeologue beige admct, sans demonstration probante, que cer- 
tains espaees vides etaient occupes par des chars en glaise non cuite qui ont 
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totalement dispar u. De plus, il a retrouve dans beaucoup de sepultures des 
pieces de monnaie, les unes placees dans la main du defunt, les autres dans 
ses oreilles ou dans sa bouche ; des miroirs de bronze avec l’inscription ordi- 
naire chen-miny (clarte de lame) lesquels etaient poses sur la poitrine ; enfin 
des agrafes de ceinture. Les sepultures en question ne contenaient pasd’autres 
objets d’ornement, ni pour les chars ou les harnais, ni pour la parure person- 
nelle. 

Des quantites d’objets analogues a ceux que nous venons d’enumerer ont 
ete retires des fouilles faites en diverses parties de la Chine, principalement 
dans le Chen-si et le Ho-nan,ou les deux dynasties Han avaient fait leurscapi- 



tales. Mais nous manquons de renseignements precis sur la position de ces 
objets a l’interieur des tombes, parce que les sepultures ouvertes ou entr’ou- 
vertes que les archeologues europeens ont pu etudier avaient deja ete en grande 
partie pillees. L’auteur a pu lui-meme examiner au nord de Hien-yang une 
petite sepulture Han en assez mauvais etat qu’on avait transformee en four 
a briques. La salle etait approximativement ronde, la paroi garnie des briques 
cannelees ordinaires. 

A Tchao-houa-hien il y avait une tombe mieux conservee ou Segalen et Lar- 
tigue descendirent au cours de leur voyage de 1914 dans le Sseu-tcli’ouan (l'i. 
lei la salle mesurait 5 m. 40 x 1 m. 90; elle etait couverte d’une voute en ber- 

(l)Cf. V. Segal t Premier expose des resaltats archeologiques... Journal asiatique, mai-juin 1915, 
p. 481, fig. 10. 
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ceau ; les murs etaient revetus tie longues briques etroites ornees en losanges. 
et enrichies en relief d'im sujet representant nil homme dans un char tire par 
un chevalmajestueux planche3i. Les sujets de cette espece, les frises de chars 
ou de cavaliers, ne sont pas rares sur les briques des sepultures I Ian, et ils se 
rapportenl peut-etre an voyage des morts ou a quelque cortege funeraire. 
Ailleurs les briques sont ornees de scenes de cliasse ou de figures d’animaux, 
les cerfs. les ours, les tigres sont represcntes enpleine course, s’entre-attaquant, 
ou encore poursuivis par des archers a cheval i planche 4;. Le caractere et le 
mouvement de ces betes sont rendus avec un art consomme qui n'a pas moins 
de verite que celui des Assyriens sculptant sur la pierre les chasses au lion, et 
on aurait peine a croire qu’elles ne soient pas observees d’apres nature. Des 
sujets analogues se retrouvent sur beaueoup de vases vernisses provenant des 
sepultures Han ; aussi n’est-il pas impossible que ces scenes de cliasse, si 
realistes qu'elles soient, aient aussi quelque rapport avec la vie des trepasses. 

Pour ne rien oublier des sepultures de l’epoque Han, mentionnons les 
tombeaux beaueoup plus importants que les areheologues japonais ont decou- 
verts et fouilles en Coree. Ces tombeaux de l’epoque dite Rakuro (environ 
100 av. J.-C. a 300 ap. J.-C.) sont situes surtout a Heijo (l’ancienne Ping- 
yang) dans la Coree septentrionale. Si nous tenons compte du fait que ce 
pays fut province chinoise pendant la plus grande partie de l’epoque Han- 
occidentale et ne tomba que plus tard au pouvoir des rois mandchous, ainsi que 
du fait que ces tombeaux contenaient un grand norobre d’objets d’art pure- 
ment chinois, nous pouvons admettre que, quant a leur disposition generale 
et leur ornementation interne, ces sepultures coreennes sont tout a fait con- 
formes aux traditions chinoises. Nous ne saurions donner ici une description 
detaillee de ces tombeaux: dans la seule region de Heijo on en a fouille plus de 
vingt. Nous nous bornerons a un expose sommaire de leurs caracteristiques 
generates : pour le reste nous renvoyons le lecteur aux rapports tres bien 
illustres qu'ont publies les areheologues japonais ( 1). 

A 1 exterieur ces tombeaux sont, comme a l’habitude, reconverts de tertres 
pyramidaux, mais souvent tres endommages et envahis par les arbres. A 
rinterieur ils se composent d une, deux, ou trois salles communicant es, ordi- 
nairement rectangulaires, mais a parois un peu convexes dans certains cas 
l fig- 'L. Le tombeau numero 1 de Ping-yang, par exemple, comporte une 
grande salle de 3 m. sur 4, contigue a deux autres mesurant 3 m. 80 x 4 m. 20 

(1; Cf. Archcrological Researches in the Ancient Lo-lang District. Government General of Chosen, 
planches des tomes I et II, 1925. Texte par Dr .T. Sekino, S. Yatsui, S. Kuriyama, T. Oba, K. Ogawa 
T. Xomori, 1927, 8 



CD*®* 


D’apres 


FlG g et 6. — Plan et coupes de la sepulture n° 1 de Ping-yang (Coree). 
la publicatioTi japonaise Archaeological Researches in the Ancient Lo-lang District 
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et 2 m. x 1 m. 80 respectivement. Le sol et les parois etaient entierement 
revetus tie briques minces sans glacis, a decor geometrique. Les voiites soul 
faites en assises alternees tie briques posees debout et a plat, et leur sonimet 
est coupe liorizontalement, de sorte que la section en est trapezoidale. Les 
portes cintrees sont faites de briques posees en claveaux (fig. 0). 

Le tombeau numero 2, par contre, se composait d'une seule salle assez 
grande i4 m. x 3 m. 80 qui contenait deux cercueils. Le sol etait couvert de 
gros rondins sur un lit de briquc; les parois etaient, semblent-ils, egalement 
revetues de bois ; mais toute la partie superieure en etait detruite ainsi que les 
chevrons du plafond. On retrouva le meme plancber de rondins et les parois 
lambrissees dans les tombeaux 3 et 6, tous deux composes d’une grande salle 
carree, recouverte d une voiite conique en brique. Les tombeaux 4, 7, et 10 
etaient de construction analogue au tombeau numero 1 ; ils ne comportaient 
qu’une seule vraie salle, pourvue toutefois d’un petit vestibule s’ouvrant dans 
la salle principale par une porte cintree. 

Le tombeau numero 8 se composait de deux grandes salles rectangu- 
laires : le sol etait dalle en pierre, et les dalles garnissaient egalement une 
partie des parois (en particulier dans F alcove de la salle principale) ; ailleurs 
les parois etaient revetues de briques richement ornees (fig. 7 et 8). Le pla- 
fond etait en gros chevrons bien ajustes. Le cercueil, qui occupait la salle inte- 
rieure, etait un peu sureleve sur des socles bas. L’autre salle semble avoir ete 
une sorte d'antichambre, de « salle des esprits », comme disent les Chinois, 
mais ni l’une ni F autre de ces deux salles ne contenait d’objets detaches ; la 
tombe avait deja ete pillee par des chercheurs de tresors qui v avaient penetre 
par le plafond. 

11 n’en etait lieureusement pas de meme dans la tombe numero 9, qui avait 
conserve non seulement sa forme, mais encore tout son ancien mobilier de 
bronzes, jades, laques et ceramiques, quelque peu endommage il est vrai par 
1’elfondrement du plafond et d’une partie des parois. Celles-ci, de meme que 
le sol, etaient garnies de petits galets ronds enfonces dans la terre. Le grand 
cercueil qui se dressait dans le coin sud-est de la salle carree (3 m. 90 x 3 m. 30; 
s’etait en grande partie decompose ; il ne contenait aucun reste d’ossements 
humains, non plus d ailleurs qu’aucune de ces sepultures (planche a A). Par 
contre, les vases en bronze, en laque, en terre cuite, les garnitures ornees, les 
ustensiles rituels etaient ici extraordinairement nombreux, et parmi les bols 
de laque, il y en avait un date de Fan 8 de notre ere: on pent admettre que 
c’est la date approximative de tous les objets retrouves dans cette sepulture. 

Dans le cercueil, a l’extremite ou etait la tete, on trouva de petits objets 
de jade qui, d’apres leur forme et leur emplacement, avaient du etre poses sur 




Fig. — Plan et coupes de la sepulture n" 8 de Ping-yang I’Coree). D'apres les archeologues japonais. 
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les veux. sur la langue. dans lcs narines ct dans lcs oreillcs ; un }>' do jade 
assez grand avait etc mis sous 1c dos on sur la poitrine du defunt. On relrouva 
egalement une grande agrafe de ceinlure en or a decor en liligrane (travail 
coreen probablement ; sur un cote, un poignard : de l'autre, un grand sabre a 
la o-arde de bronze richement decoree. et au fourreau orne d'une boucle de jade. 



y/fA 


Dans la parlie nord, 
la tombe contenait toute 
une serie de pots en terre, 
ainsi que plusieurs vases 
de bronze — un hou, un 
ting , un pan, deux urnes 
cylindriques a couvercle, 
un brble-parfums, et une 
ou deux petites ecuelles. 

Dans la partie ouest, 
on retrouva toute une 
collection d’ecuelles de 
laque, et les restes d’une 
table basse et carree qui etait en laque avec des cornieres et cles pieds (en 
forme de patte d’ours) de bronze; ainsi que des vases a boire avec anse de 
bronze; bref, tout un service de laque monte en bronze dore. Tout a fait a 
l’extremite occidentale etaient entassees des brides, des garnitures de harnais, 
des pointes de fleches et des tiges ou hampes de bronze, la serrure d’un car- 
quois, un ko / sorte d’arme'., et un ou deux sabres a garde tres belle et tres 
finement modelee planches 5 B et 6). Enfin, on retrouva, epars dans le 
tombeau, trois miroirs de bronze et des « poids » ronds ornes d’animaux qui 
jouent. 


1'JG. S. 


Coupes d'une sepulture de Ping-yang (Cored. 
D’apres les archeologues japonais. 




LES SEPl'LTURES HAN 19 

Tous les objets fragiles, les urnes en terre, les ecuelles de laque, avaient 
ete brises par l’effondrement du toit ; les hampes de bois, les tissus avaient 
pourri ; mais les objets de bronze, de jade et d’or etaient bien conserves, et 
comme on les retrouvait exactement dans leur position originelle, nous pou- 
vons nous rendre compte de leur disposition habituelle dans les tombes. De 
plus, une des ecuelles de laque, nous l’avons dit, porte une date. Ce tombeau 
possede done une importance exceptionnelle pour l’histoire de l'art, en dehors 
meme de la haute valeur artistique des objets qu’il renfermait. 

Un groupe particular de sepultures Han se compose de ce qu’on appelle 




Fig. 9. — Plan el coupe d’une sepulture de Sseu-tch'ouan (d’apres V. Segalen). 


les Man-tseu tong (grottes des barbares Man), creusees dans les falaises de 
gres sur les bords du Kia-ling et du Min, dansle Sseu-tch’ouan. Bien qu a pro- 
prement parler elles ne se rattachent pas directement aux sepultures Han de 
la Chine centrale, il n’est pas sans interet de les decrire sommairement d’apres 
les rapports de A'. Segalen (1). Comme Tindique leur nom populaire, les habi- 
tants du pays croyaient que ces grottes avaient abrite une race barbare d'au- 
trefois, a peu pres comme les grottes du loess dans le Ho-nan servent de nos 
jours encore d’habitations. 

Ordinairement leur situation, assez elevec surle llancde la montagne, les 
rend plus ou moins inaccessibles. Les plus simples de ces grottes, qui en fait 
ne sont que des sepultures, se composent d un vestibule et d’une ou deux salles 


'll Segalen, Premier expose... Journal asiatique, septembre-octobre 1915, p. -28-2-30(1. 
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interieures, profondes de 4 a 5 m. ct liautes de 2 m. environ. Sonvent le sar- 
cophage, qui est en pierre on en terre code, est place dans une niche. Dans 
certains cas, lorsque la sepulture est ereusee dans un terrain en pente, coniine 
a P’ong-tseu-hao, pres de Kiang-k’o, le vestibule s 'allonge en couloir long de 
->:> m. environ, avee une largeur qui va en augmentant de 1 in. 20 a I in. 90 

fig. 9 >. Ce couloir donne acces a une grande salle de 
o m. de cote, munie d un pilierde soutenement central. 
Elle communique taut sur les cotes que dans le prolon- 
gement de l’axe principal avee trois autres salles, de 
sorte c[ue ces amenagements souterrains out une lon- 
gueur totale de 40 m. Dans cette sepulture on a retrouve 
un sarcophage de terre euite a couvercle bombe, ainsi 
que beaucoup de vases brises et de figurines en terre 
cuite. Dans une tombe voisine beaucoup moins grande, 
le sarcophage etait en pierre et orne de figurines en 
bas-relief. 

Mais les sepultures les plus vastes sont cedes du 
cours inferieur du Min, non loin de Kia-ting et de 
Kien-wei. L’une d’elles possede un grand vestibule, 
profond de 23 m., large de 7, et haut de 3 m. (fig. 8 i. 
Ici, les colonnes a l’entree du couloir font defaut ; 
ailleurs, elles subsistent, et non seulement elles ponc- 
tuent la facade, mais ercore elles soutiennent les con- 
soles sculptees et 1’architrave copiees sur les edifices 
en bois. Du grand vestibule ou hall, ou un banc de 
pierre est accole a la paroi, le couloir donne acces a six 
chambres amenagees a la file, l’une h cote de l’antrc. 
Ce meme genre de sepulture, earacterise par une large fagacle ornee, percee 
de deux ou trois portes, un vestibule spacieux et, plus loin, de longues 
salles jusqu’a 16 in. ) se retrouve souvent, non sans quelques variantes clans 
le Incitement architectural de la fagade. Quelquefois, on y a ajoute plus tard 
dcs sculptures bouddhiques sans rapport avee {’architecture primitive, ce 
qui ne laisse pas de produire un etfet etrange et meme enigmatique. 

L ’absence de renseignements sur ces curieuses sepultures rupestres dans 
les auteurs chinois est sans cloute une des principales causes des interpreta- 
tions fantaisistes et des legendes auxipielles elles ont donne lieu (1). On ne 
])eut guere clout er qu’elles reinontent au i er et an n e siecle de notre ere. Leur 

1 Cf. (2 Batkh, Ancient Stone Monuments. Royal Geographical Society Supplementary Papers, t. I, 
18'Ci, p. 1-29. 



Fio. 10. — Plan d'une se- 
pulture de Sseu-teh’mnm 
id’apres V. Segai.k.n). 
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ornementation sculptee est un sdr indice de leur date, et leur destination pri- 
mitive ressort nettement des vases et des sarcophages qu’on a trouves a 
Pinterieur. Mais cela n’est pas incompatible avec Pkypothese qui les attribue- 
rait a une race non chinoise, apparentee peut-etre auxbarbares Man qui vecu- 
rent jadis dans cette partie de la Chine. Si elles montrent de Paffinite avec 
Part classique etla civilisation des Han, c’estplus dans le style des objets qu’on 
y a decou verts que dans la disposition generate des sepultures. Comme pour 
presque toutes les oeuvres de cette epoque, le caractere de ces objets est si 
prononce qu’on ne saurait les confondrc avec les productions d'aucun autre 
siecle. 



Ill 

LES BRONZES, LAQUES ET TISSUS 


Comment se cleveloppa l'art des Han ? Quelles influences agirent le plus 
sur la formation du style Han? Ce sont la des problemes toujours discutes par 
les specialistes de l’art chinois ancien. On ne saurait douter que les relations 
nouvelles et etroites qui s'etablirent entre la Chine et le reste de l’Asie au 
cours de l'epoque Han n'aienl contribue pour une tres grande part a mouler 
toute son expression artistique dans une forme neuve. Mais il faut attribuer 
une importance au moins egale aux nouveaux courants de pensee qui, detour- 
nant les Chinois de leur antique ritualisme et de ses symboles abstraits, leur 
inspiraient une conception plus libre, plus imaginative des moyens et des buts 
propres de l'art. Les idees tao'istes par exemple, ce paradis terrestre, ces ties 
bienheureuses avec leurs habitants surnaturels, ne manquerent pas de tenir 
une grande place dans les oeuvres d’art ; on en trouve un reflet sur nombre de 
vases, de miroirs. d'ornements ; quelquefois, d'ailleurs, sous une forme si rea- 
liste c[ii il est permis de se demander si la representation de la vie humaine et 
animale n'a pas seduit l'artiste encore bien plus que le symbole. La production 
artistique s'accrolt grandement sous les Han, et se repartit en tant de 
branches qu’il n’esl pas facile de la passer en revue sous un pet i t nombre de 
rubriques nettes. Les materiaux affluent de jour en jour plus nombreux. et 
comma il est exceptionnel (pie les objets soient accompagnes de renseigne- 
menls precis sur les circonstances de leur decouverte, il demeure impossible 
de les classer en groupes regionaux, travail preliminaire qui serait pourtant 
indispensable a une etude logique de la production d’ensemble de cette epoque. 
Nous devrons nousborner a l'examen de quelques pieces caracteristiques pro- 
venant des provinces centrales et septentrionales ou la civilisation classique 
des Han atteignit sa pleine lloraison ; elles serviront d’exemples pour les prin- 
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cipaux motifs et les principals tendances qui caraclerisenl toute cetle epoque. 

Nous avons un jalon, une date approximative grace a la garde de sabre 
(planche 6 A) trouvee dans la sepulture deja citee, n° 9 de Ping-yang- (Coree). 
(jui contenait aussi une ecuelle de laque datee de l’an 8 de notre ere. Cette 
garde de sabre fou embouchure de fourreau, car elle etait probal)lement fixee 
sur le fourreau) se compose de deux masques fao-fie formant une mortaise ; 
aux extremites se cramponnent deux dragons, inflechis et affrontes : ils 
ouvrent la gueule comme s’ils allaient s’entre-devorer, n’etait le sabre qui 
les separe. L’elasticite des corps, la tension des membres sont rendues avec 
une vigueur admirable ; elements d’un ensemble ornemental. ces betes n’en 
sont pas moins debordantes de vie et de mouvement. 

Le meme motif se retrouve sur un objet analogue du musee du Louvre 
(planche 6 B), avec cette seule difference qu’un des dragons est ici remplace 
par un tigre, ce qui rehausse encore l’opposition et l’aspect agressif de deux 
betes issant des masques de fao fie et se jetant l’une sur l’autre. Le motif, on 
le voit, est des plus appropries a une arme guerriere. 


LES AGRAFES 

Des motifs animaliers de meme genre se presentent souvent sur les 
agrafes de ceinture en bronze. Nous pouvons done etudier de plus pres ces 
objets de parure. On v trouverait un resume de toute revolution de I’orne- 
ment pendant l’epoque Han, car ce groupe comprend une tres grande variele 
de types et de motifs. II ne sera pas cleplace d’y ajouter quelques agrafes qui 
sont sans doute un peu posterieures, car elles represented la suite directe du 
style inaugure sous les Han. Une etude complete de toutes ces agrafes ferait 
facilement la matiere d’un volume ; pour ne pas sortir du cadre du present 
ouvrage, nous devrons nous contenter d’etablir quelques categories d’agrafes 
dans lesquelles on pourra faire entrer presque toutes les pieces connues jus- 
qu’a present. 

1 . — Le « corps » de l’agrafe se compose d’un 011 plusieurs dragons 
ajoures, e’est-a-dire clecoupes en silhouettes biseautees. La Freer Gallery de 
Washington en possede un beau specimen de haute epoque (planche 7 Ah Le 
corps en est constitue par un dragon enroule en S qui mord son dos et qui 
enfonce ses griffes de devant et de derriere dans sa panse. Le biseautage n’a 
pas seulement pour effet de doubler les contours, il les fait encore valoir par 
les reflets qu’il accroche. Le fait que le dragon n’a qu’une patte de devant et 
une de derriere n’ote rien a sa verite organique. 
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Ce theme se retrouve encore plus stylise stir des aerates moins impoi- 
tantes iplanche 7B , tandis (pie sur les ‘••ramies aerates il est redouble, lormant 
deux dragons incurves en S. Ordinairement , ees deux dragons soul 1 un der- 
riere l'autre, d'ou une suite de boucles planche 7 1). 1 ■ Dans 1 agrale D, 
chacun d’cux mord ses ailes et s'agrippe de ses pattes de decant et de son 
arriere-train ; dans l’agrafe F. le decor est encore plus riche; on n'y compte 
pas moins de trois dragons dont le corps est devenu graeile coniine un rm- 
ceau. Des gemmes rondes etaient serlies dans les boucles, eomme si les belts 
les entouraient de leur queue ou les serraient entre leurs pattes. 

Dans d'autres boucles dun eflet plus massif, le * corps » se compose de 
deux dragons juxtaposes cpii semblent se combattre iplanche 7 E-. Sur une 
grosse agrafe du Metropolitan Museum, ce motif se combine avec des ailes et 
une queue cl’oiseau cpii encadrent le motif principal. Si la composition se trouve 
enrichie clautant, 1 etTct de 1 agrafe, par contre. est plutot moins elegant. 

2. Le corps estconstitue parties dragons ent relaces ! au nombre de deux 

ou davantage 1 cpii ne sont pas toujours represented en totalite. La tele des 
dragons est a Fextremite; le crochet la prolonge comme une trompe, ou en- 
core est cense se trouver mordu par la bete. Les dragons sont en silhouettes 
biseautecs comme dans la categoric preeedente, mais non percees a jour 
(planche 8 A, B, D, Fi. 

Dans les specimens les plus stylises de ce meme groupe, le corps du dra- 
gon a une tendance a devenir un rinceau, parfois avec l'indication des pattes 
et de petites ailes rudimentaires qui trahissent l’origine du theme ; les gemmes 
font alors 1'etTet de fleurs sur des tiges en vrille iplanche 8 Go Aillcurs, le 
corps de l'agrafe se reduit a un grand dragon ou a une tete de t'ao t'ie , et le 
crochet figure une sorte de queue de la bete (planche 8 E). 

3 . _ Ces dernieres agrafes font transition avec le groupe suivant, ou le 
corps de l’agrafe est large et court, figurant une tete de bete — t'ao t'ie ou 
felin — souvent associee a une spirale qui parait representer le corps enroule ; 
quant aux pattes et aux ailes, ellcs sont parfois incliquees par des excrois- 
sances laterales, egalemcnt biseautees (planche 9 A, B, C, D). 

Variante de cette meme categorie : la tete d’animal est pourvue d’oreilles 
pointues et d’un panache en forme de ciueue d’oiseau; le crochet de Fagrale 
prolonge le museau (planche 9 E. F, G). Ce motif se presente sous une forme 
singuliere dans une piece unique de la Freer Gallery qui n’offre presque plus 
le earactere cl’une tete : on y distingue deux gros yeux, de longues oreilles, 
une paire de pattes (?), enfin une queue pareille a une griffe (planche 10 Bo 
Tous ces elements ne possedent aucun lien organique, mais ils ont une belle 
et forte unite plastique. 
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4. — Cette categorie comprend des agrafes assez grandes, dont le corps 
a plus de largeur et de relief plastique; il va en s’amincissant vers le crochet, 
et presente ordinairement des motifs zoomorphes tres divers. On rencontre, 
par exemple, une grande tete de dragon a queue incurvee, tenant dans sa 
gueule un gros crochet (planche 10 A, C); ou une tete tout a fait convention- 
nelle dont lesyeux sont des gemmes incrustees (les oreilles pointues, bien en- 
tendu, ne font jamais defaut); ou encore un groupe d'animaux luttant, par 
exemple sur lamagnifique agrafe de la collection de M. Stoclet "planche 10 D) : 
c’est un griffon qui attaque un dragon aile; ii monte sur le prolongement de 
son corps, qui constitue le crochet proprement dit, lui-meme termine par une 
tete d'animal. Cette composition tres importante et d’une belle maturite 
plastique, qui est traduite partiellement en biseaute, nous fait sortir du do- 
maine des agrafes chinoises ordinaires; elle se rattache a un vaste groupe de 
bijoux representant des luttes d’animaux, groupe auquel nous reviendrons 
plus bas. D’ailleurs, on ne saurait douter qu’elle soit de fabrication chinoise, 
car le rendu du dragon, la forme du crochet sont pour ainsi dire les memes 
que sur beaucoup cl’oeuvres caracteristiquement chinoises. 

b. — La cinquieme classe se compose d’agrafes a corps allonge, orne de 
cannelures, et a ses extremites, de masques t'ao t'ie plus ou moins convention- 
nels (planche 1 1 A, B, C, D). Parfois, ces tetes font defaut a une extremite ou 
meme aux deux, et le corps est simplement orne de cannelures. 

6. — Agrafes suggerant des formes d’oiseau. Les ailes et la queue sont 
parfois traitees de facon presque realist e (planche 12 F); le crochet est cons- 
titue par le cou de l’oiseau ou de l'insecte dans certains cas (planche 12 B, Cj ; 
parfois, toutes ces formes sont stylisees, pour ainsi dire, en silhouette de 
violon (planche 12 D). Dans certaines agrafes de relativement basse epoque 
le corps a la forme d’une plaque ronde ou une grosse gemme est sertie 
(planche 12 A). 

7. — Agrafes a corps assez allonge, souvent un peu bombe, decore en 
relief (mais sans biseaute) principalement de figures d'animaux eourant ou 
luttant i dragons, tigres, etc.); parfois la forme generate du corps de L agrafe 
rappelle un manche de cuiller (planche 13 A, F). 

8. — Agrafes dont le corps represente un animal complet icheval, figure 
humaine, etc.), execute en silhouette, et generalement fort petit. Une agrafe 
de dimensions exceptionnelles qu’on peut classer dans ce groupe represente 
un etre a moitie humain, a tete de ta'o t'ie , tenant des poignards et des 
haches non seulement dans ses mains et par ses pieds, mais encore dans sa 
gueule (planche 13 G). 

9. — Agrafes, ordinairement allongees, oil se combinent plusieurs ele- 
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ments zoomorphes : monstre quasi-humain a long museau, animal devoranl 
un poisson planche 11 A, B. : — le in usee de Berlin en possede une 
pareille — ; agrafes doubles ornees d un inastjue huinain et de deux teles 
d'animaux planche I 1 1) : 1 1 E, 1 ; serpent enroule en 8 (planehe 14 CL 

Toutes les agrafes ci-dessus sont proprement eliinoises, en depit lies in- 
tlnences scytho-siberiennes qui s’y manifestent parfois. 

Pour completer ce tableau des principales varieles d’agrafes en vogue 
sous les Han et les Six Dynasties, nous ne saurions omettre trois autres cate- 
gories au moins d’agrafes caracteristiquement eliinoises, a savoir eelles, fort 
nombreuses, dont le decor geometrique est incruste, et qui constituent deux 
groupes, selon qu’elles sont inerustees de turquoise ou d’email ou que le decor 
est damasquine. 

10. — Les agrafes inerustees de turquoise ou autres matieres colorees 
sont en general d’assez grandes dimensions, leur corps est allonge et un peu 
incurve, comme un manche de cuiller, tres souvent avec un chanfrein de part 
et d’autre d’une croupe aplatie 1 planche 15 A, B, C/. Les ornements incrustes 
sont ordinairement geometriques, e’est-a-dire en losanges associes a des 
sortes de spirales et de rinceaux termines par des eperons. et qui sont plus 
ou moins epais, selon la place qu’ils occupent sur le corps de l'agrafe. Le plus 
souvent le dessin est accuse en larges traits d’or, et le fond rempli de tur- 
quoises ou d’emaux. Cette variete d’agrafes semble avoir ete la plus repandue 
dans les regions centrales de la Chine, dans le Ho-nan par exemple. 

11. — Agrafes de raeme forme que eelles du groupe precedent, e’est-a- 
ilire en « manche de cuiller >> a chanfreins lateraux, mais ornees par un procede 
different. Le decor est incruste en metal clair, argent ou or, sur le fond de 
bronze plus fonce ; queh[uefois e’est, inversement, le fond de bronze qui forme 
un dessin se detachant sur 1’argent planche 16 A, B . Ces agrafes pour ainsi 
dire damasquinees proviennent pour la plupart du nord-ouest (Chan-si. 
Chen-si et Ordosi. 

12. — Agrafes generalement un peu plus petites que eelles que nous ve- 
110 ns d'enumerer, les unes a dos bombe planche 16 C, D), les autres comme 
des tubes incurves planche 17 F, I i. Ces dernieres sont probablcment d’epoque 
un peu plus basse et pourraient n’avoir ete en vogue qu’apres la fin de la 
dynastie Han. Des agrafes de forme analogue, fabriejuees ordinairement en 
bronze assez clair, et inerustees d’argent, furent evidemment tres repandues a 
l'epoque des Six Dynasties (planche 115). Les damasquinures sont ordinaire- 
ment faites en argent ou autre metal clair se detachant sur le bronze ; dans les 
agrafes les plus anciennes. ce sont des « grilles de dragon » enroulees, parfois 
associees a de petites figures d’animaux, comme nous en verrons sur des 
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bronzes plus importants de la meme epoque. Ailleurs, le decor est purement 
gcometrique : ce sont des losanges, des triangles, des spirales, etc., qui tantot 
torment un dess in continu sur toute la surface et tantot sont coupes par des 
bandes transversales. Sur les agrafes de petites dimensions et qui ressemblent 
plus ou moms a des tubes, les rubans sinueux a terminaison en vrille forment 
le motif le plus commun, et en general, l'incrustation en est fort lisse et d'une 
haute perfection technique. Coniine nous aurons l’occasion d’etudier d’autres 
pieces egalement incrustees, il n’est pas utile de nous attarder davantage sur 
ces agrafes, qu’il important cependant de ne pas oublier dans notre enumera- 
tion generale. 

13. — Tout a fait a part des agrafes decrites plus haut, ilconvient de classer 
un grand nombre d’agrafes provenant, dit-on, egalement de la Chine, mais, 
si les renseignements sont exacts, des regions de l’extreme nord-ouest. Le 
corps de ces agrafes est compose d’animaux figures tout entiers, soit seuls 
fchiens, tigres, etc.), soit en groupes de betes qui se battent. Le crochet esl 
ordinairement un appendice du cou de l’animal figure, mais parfois il forme le 
prolongement de son arriere-train ( planche 18 A, B, C, D, E). Les animaux 
figures seuls ont tres souvent la tete retournee en arriere ; ils sont couches ou 
dans l’attitude de la marche. Un specimen particulierement beau (planche 1 8 F ) 
represente le combat d’untigre et d’un yak. Toutes ces agrafes trahissent dans 
leur caractere artistique une origine nettement differente, un genie plus sau- 
vage, plus barbare que celuiqui s'ex prime dans les oeuvres purement chinoises. 

14. — Agrafes dont le « corps » figure un animal interprets en haut-relief ; 
generalement, des bouquetins a longues cornes frisees ; ils sont dans l'attitude 
de la course ou du saut, attaques par un serpent ou un fauve, ou pelotonnes 
avec les quatre pattes ramassees sous leur corps (planche 19 A, B, Cl. Ces 
agrafes,, qui de meme que cedes du paragraphe precedent, proviennent des 
confins nord-ouest de la Chine, offrent souvent un caractere plastique d’une 
singuliere vigueur; les animaux, loin d’etre de simples silhouettes en demi- 
relief, ont un modele qui affirme vigoureusement leur construction organique. 

Si la categorie precedente trahissait par le sujet et par l’execution une 
origine nomade, celle-ci parait conserver au contraire la tradition d’un art du 
decor zoomorphe deja tres mur : a temoin l’etonnante hache rituelle con- 
servee au British Museum dans le « Tresor de l’Oxus » ; cette hache est ornee 
d’un symplagma d’animaux dont le theme principal est un tig-re attaquant un 
bouquetin i planche 19 D ;. On croit que cet objet provient de la Bactriane, et 
qu’il est du v e ou iv e siecle avant J.-C. ; c’est un indice pour retrouver l’origine 
clcs agrafes zooinorphes en haut-relief, qui semblent etre apparues en Chine 
sous la dynastic Han. 
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LES INFLUENCES DE L'ASIE CENTRA EE 

Coniine nous avons eu ['occasion tie le remarquer, ces animaux inter- 
pretes decora ti Yemen t sont parfois d un type qui, a proprenient parler, n est 
pas chinois, mais bien apparente a Tart animalier qui s’etail developpe dans 
1’ouest, c est-a-dire dans les pays de Than on dans rinmiense territoire qui 
s’etend de l'Oural jusquaux frontieres orientales de la Mongolie, oil Ton 
n’ignore pas quune maniere parfaitement distincte prevalut pendant les der- 
niers siecles de Tautiquite et me me les premiers siecles de notre ere i 1 n 

Quant a localiser avec plus de precision eet art dit scythe, ce n’est pas 
encore chose facile, car on le retrouve sur un territoire immense, a des siecles 
tres eloignes les uns des autres (du milieu clu premier millenaire av. J.-C. a 
la tin du premier millenaire ap. J.-C. ), et, de plus, il se trouve mele de toutes 
sortesde fagons aux influences d’art de l’Asie orientalc etde l’Asie occidentale. 
Mais si nous cherchons a en isoler les elements constants, nous en conclurons 
inevitablement que ce style decoratif d’une simplification quasi geometrique, 
encore qu’il s ’exprime organiquement, se revele a nous dans sa forme la plus 
pure lorsqu’il est le plus debarrasse d’elements iraniens ou hellenistiques. 

La maniere particuliere qui annonce deja la technique « biseautee » a fort 
bien pu se developper dans le travail du bois et de l’os avant d’etre adaptee aux 
objets coules en or ou en bronze. On a retrouve quelques objets de bois et d’os 
dans la region septentrionale de TAltai ; il est done tres vraisemblable que les 
bronzes represented la tloraison posterieure d’un art primitif du bois et de 
Tos. Les peuples qui habilaient ces regions des le v e siecle avant notre ere 
devaient deja s’etre cree un art decoratif a eux, sous l’influence certes de 
Tlran, mais refondant cette influence selon leur propre sensibilite. Plus tard, 
au debut de Tepoque Han par exemple, la meme region se trouva habitee par 
des tribus mongoles nomades, que les Chinois appelaient les Hiong-nou, et il 
semble bien que ces Hiong-nou aient ete les intermediaires qui apporterent k 
la Chine, precisement dans le domaine de l’ornementation zoomorphe, cer- 
laines influences nouvelles qui allaient jouer un role considerable dans le 
developpement de Tart decoratif chinois. 

Tant qu on ne pourra pratiquer de fouilles scientifiques sur les confms du 
nord-ouest de la Chine il demeurera a peupres impossible de dire si des objets 
du type scytho-mongol peuvent se rencontrer sur le territoire de la Chine 

( 1 1 L. no> Mlruaui, Uron:e:eit am Jenissei, Vienne, 1926; — Heinrich Gllck, Die 1 ) elhtellung der 
1'urLeii in der hunsi, W iener Beiirnye :ur Kunst und Kulturgesckichte Asiens, t. Il, 1927. 



LES PETITS BRONZES ANIMALIERS 


29 


actaelle et proprement elite, ou seulement a l’exterieur de ses frontieres; par 
consequent nous ne saurions decider si les ornements provisoirement appeles 
scythes doivent etre compris dans l’art chinois. Les materiaux de cette cate- 
goric sont fort abondants, surtout si l’on tient compte des innombrables petits 
bronzes retrouves dans la region de l’Ordos et pays environnants, et quoique 
nous ne puissions en faire ici l’etude detaillee, il ne sera pas inutile d’en repro- 
duce plusieurs echantillons caracteristiques, a seule fin de donner au lecteur 
quelque idee d’un art si intimement associe a l’art chinois. Parmi les types les 
plus connus, nous citerons : 

1 . — Lecerfoubouquetincouche, les jambesreplieessousle corps, les coi'nes 
stylisees decorativement et formant une Crete de volutes tout le long du dos. 
Ce motif ornait des plaques de eeinture et autres, des boucles de courroie, 
des manches de couteaux, etc. (planche 20 A, B, C, D). Le prototype clas- 
sique, pour ainsi dire, en est la grande plaque en or provenant de Kostrom- 
skaia, region de Kuban, actuellement conservee au musee de l’Hermitage : le 
cerf presente la pose caracteristique, le con allonge, avec une magnilique 
rangee de bois enroules interpreters en « biseaute » : stylisation d'allure 
presque moderne, qui rehausse considerablement la puissance decorative du 
motif (planche 20 E). 

2. — L’onagre k longues oreilles, dressant la tete et reunissant ses quatre 
sabots sur une sorte de chapeau conique qui garnissait sans doute le sommet 
d’une hampe. Ces betes sont figurees tantot seules, tantot en groupes de deux 
ou trois cote a c6te ; assez souvent la tete est montee de fagon a pouvoir tourner 
(planche 21 B). Les archeologues russes croient que e’etaient des enseignes 
nhlitaires, ou encore des sceptres employes clans les funerailles, ce qui expli- 
querait qu’on en retrouve tant dans les sepultures. 

3. — Le fauve incurve ou encore a moitie love, quelquefois lerminant un 
manclie de couteau, etc., quelquefois reposant sur des boutons ou sur des 
ornements (planche 22 A, B, C, D, Ei. 

4. — II existe en plusieurs combinaisons les deux petits animaux a pose 
heraldique, executes en relief: par exemple les deux chevaux ailes ailrontes, 
— motifrepandu sur les plaques de ceintures en deux moities ; les griffons, par- 
fois representes tout entiers, entraind’attaquer une autre bete plus directement 
empruntee a la nature ; ou encore des tetes de griffons formant l’extremite 
d’une poignee ou d’un sceptre (planche 23 1 . 

3. — Deslionsoudestigresdebout, foulant aux pieds uncerf ou un onagre 
(planche 23, A, B, C, E). Ce motif est dans bien des cas forleinent stylise, 
interprete en relief plat tantot avec une arabesque fort compliquee et une styli- 
sation assez abstraite des animaux representes qui deviennent de simples ele- 
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mcnts decoratils 1 planehe 23 1) <, tantot souligne pour ainsi dire par ties bande- 
roles 011 rubans planehe 2!l V . Ces ornements en relief plat se detachent 
nettement de l'ensemble des autres, et ils eonslituenl en particulier par le 
rendu du fauve> line sorle de transition tie 1'art animalier aeheinenitle. 

Presque toils ees motifs se rencontrent sur ties objets tju'oii a decouvertsii 
proximite de la front ierecliinoi.se. commedanseeux de la region tie Minoussinsk ; 
inais les deeouvertes tie Siberie presentent nil earactere assez different, malgre 
une parente incontestable. Les peoples qui fabriquerent ces ornements parais- 
sent avoir generalement possede l‘art de refondre les motifs animaliers sous 
one forme supremement decorative: les pelites dimensions de leurs travaux 
les forcerent a comprimer rigoureusement, a condenser jusqu’a l'abstraction 
ces motifs tjui reviennent sans cesse. Au contraire les Chinois s’attachent 
davantage a rendre la nature. Ils mettent plus d'exactitude dans le earactere 
de leurs betes, sinon dans les details de leur forme. Ils ne copient rien ; ils 
creent une oeuvre independante rnerne dans le cadre dun theme emprunte. 

Nous en avons un exemple frappant dans la grande agrafe de ceinture en 
bronze dore de la collection Stoclet, deja citee (planehe 10 Di. qui represente 
un griffon attaquant un dragon aile : sous son attaque furieuse, le dragon 
semble tordu par la douleur. Toute personne familiarisee avec l'art chinois de 
1 epoque Han reconnaitra sans peine que ce dragon est represente sous une 
forme typiquement chinoise (on en trouve de tout pareils sur le pied de lampe 
reproduit plus loin, planehe 32 Ci; au contraire, le griffon est d’un tvpe que 
nous appellerons plutol iranien, en tout cas non-chinois. La combinaison de 
ces deux betes et la fagon dont elles s entrelacent trahissent egalement une 
influence etrangere. 

Le phenomene apparait encore plus nettement pour peu que nous com- 
parions cette agrafe avec les plaques en or ou en bronze deeouvertes en Sibe- 
rie, 011 1 on a cru reconnaitre des rejetons de l'art dit scythe de la region du 
Pont. M. Kostovtzell, qui pretere qualifier de « sarmates » ces ornements ani- 
malieis siberiens 1 1 >, les fait remonter pour la plupart au debut de notre ere ; 


Hi RosroNTzi.FF, Iranians and Greeks in Southern Russia; — 0. Boroffh, l)er Slcythiselie Tierstit 
Jala hueh des deutsulien Archdoloy. Inst. 1‘>2G. 

Li; nou\el ou\rage de Boroflka, Scythian Art iLondres, 1928 1 . qui ne nous est parvenu qu’apr&s la 
redaction des pages qui precedent, passe en revue de fagon tres interessante — avec d'excellentes 
reproductions les materiaux « scytlies >• provenant de la Russie meridionale i Scythiei, de la Russie du 
1101 d-ouest i Permie ) et de Siberie fprineipalement les objets en or qui figuraient clans la collection de 
Pierie le Grand;. L auteur pretend que 1 usage frequent de l'or indique que cet art avait son sifege 
principal a proximite des regions aurifdres de l Oural et de l'Altai. De la proviendraient Ggalement 
les animaux sculptGs en bois, qui semblent representer une epoque archaique anterieure a la 
bijouterie cl or et de bronze. Coniine clans l’ouvrage cite plus haut, il insiste sur le caraeti-re autonome 
de l'art animalier des Scytlies et il estime, contrairement a l'opinion de Rostovtzeff, que la Russie 


meridionale et la Siberie sont ii ret Guard » l omme deux titres surgies d 


une mGme 'ourhe ». quoiqtie 
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d’autres archeologues russes, tels que Boroffka, leur attribuent une anciennete 
superieure de trois ou quatre siecles. Les malcriaux de ce type sont abondants ; 
il suffira que nous en montrions ici deux eehantillons : en premier lieu la bouele 
de vermeil bien connue provenant de Maikop t region de Kuban, a Test de la 
mer Noire), representant un cheval abatlu par un griffon aile qui le mord au 
poitrail (planche 24 C) ; endeuxieme lieu une plaque en or, un peu plus grande, 
sertie de pierreries, decouverte en Siberie et aujourd’hui conservee a l’Her- 
mitage ; elle represente une sorte de tigre aile a queue de dragon qui attaque 
un cheval abattu (planche 24 B). Dans l’un et l’autre objet le cheval a une meme 
pose tout a fait caracteristique : il est completement retourne, les sabots en 
Fair, la tete pres du sol ; son ennemi a bondi sur lui et enfonce ses grilles 
dans son cou. 

L’affmite entre les deux objets se voit suffisamment dans les reproduc- 
tions pour qu’il soit supertlu de nous y attarder. On reinarque aussi combien 


cette ornementation indique des raeines encore plus anciennes et plus primitives. Sur ce point la phi- 
part des savants qui ont etudie la question seront probablement d'aecord avec Boroffka, malgre que 
Rostovtzeff soit d'un avis tout different, puisqu’il soutient c[ue le centre principal de 1'art scythe se 
trouvait en Russie m^ridionale, et qu'il rie s’est etendu vers l'ouest et le nord que grace aux interme- 
diaires sarmates. Ce qui parait plus douteux. ce sont les dates assignees par Boroffka aux bijoux d or 
de Russie meridionale et de Siberie (vn° ou vi* sifecle) ; en ce qui concerne du moins les decouvertes 
siberiennes, c'est les faire remonter de cinq ou six cents ans plus haut que ne le propose Rostovtzeff. 
L'influence perse-achetnenide, qui se trahit surtout dans les incrustations polychromes, apparait en 
Siberie avec une nettete particuliere et semble contribuer a la dissolution du style. 

Quelle que date d’ailleurs qu'on assigne aux bijoux d‘or de Siberie. il ne parait pas douteux que 
l ornemanisme animalier scythe ou « scythisant » ne se soit rnaintenu tel qu'il etait a son apogee dans 
la Siberie occidentale et en Mongolie non seulement jtisqu'au debut de notre ere, mais nuRne plus 
tard, coramc en t^moignent entre autres les decouvertes de l expedition Kozlov, dont Boroffka fait 
d'ailleurs etat brifevement. Or, c’est a cette cpoquc, c’est-a-dire sous les Han, que le dth'or animalier 
expire manifestement une certaine influence sur le developpement de 1’art decoratif cbinois. It nous 
est assurtment impossible d’etre d’aecord avec l’auteur lorsqu’il affirme qu'il existait « une importation 
reguliere de produits siberiens en Chine », car les ornements de bronze sevtho-siberiens n'ont pas, 
que nous sachions, ete decouverts en Chine m6me, mais Lien hors de ses frontieres. dans des regions 
qui a l'epoque Han etaient aux mains des tribus Hiong-nou. 11 est evident que celles-ci Iransmirent il 
la Chine (dans les circonstances que nous avons esqnis'-ees) beaueoup d'nitluenees venues de l’Asie 
occidentrale et centrale ; mais les Cbinois ne firent sans doute pas usage tie bronzes siberiens: ils 
copiaient des motifs, ils adoptaient des proeddes, mais ils modifiaient le style pour le confornier aux 
traditions de leur ancien art. Pour peu qu’on ait vu quelques eehantillons des deux types, on ne 
saurait confondre le decor animalier scytho-sibericn avec celui de la Chine : on sent en-dessous une 
prejiaration artistique complbtement diff^rente. C'est ce qui inlirme l’assertion de Boroffka que cer- 
tains motifs typiques des bronzes cbinois d’epoque Teheou doivent leur origine a des emprunts d'un 
art [irimitif scytho-siberien. Il dit par exemple que le dragon ehinois « derive du lion-griffon connu de 
l’lran et de fours scytho-siberien » et que ■■ le masque t'ao Vie n’est pas autre chose ii l’origine que la 
tete de lion vue de face, dont on trouve un exemple sur un ornement en hois sculpte provenant de 
1’ Altai ". Des ressemblances generales de cet ordre, qu’on pourrait multiplier en eomparant divers orne- 
ments grecs ou iraniens. ne prouvent rien en ce qui concerne l’origine des motifs ehinois. En fait, nous 
pouvons remonter dans leur evolution jusqu’a mille ans au moins avant noire ere, et il est probable 
qu a cette epoque ils etaient loin d'etre nouveaux et qu’ils etaient incorpores a l’ornemanisme 
ehinois. Si important qu’ait ete l'art animalier scytho-siberien. il ne faut pas oublier qu'il existait en 
Asie des centres d'art et de culture encore plus anciens, qui s’inspiraient d'un genie artistique actif 
depuis plusieurs millenaires. 
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la plaque de Maikop est proche encore des traditions achemenides. Bien carac- 
teristique egalement a eet egard la petite plaque en bronze du Metropolitan 
Museum iplanehe 24 A , qui represente nil eheval abattu, renverse dans la 
meme pose que sur la plaque siberienne : mais il n'y a pas de fauve agresseur : 
une espece de rinceau encadre le eheval. Cet objet qui provient. dit-on. de 
Chine, est un exemple d’utilisation du meme theme sans aucun pretexte anec- 
dotique ou organique. 

D’autres echantillons qu’on pretend egalement provenir de Chine repre- 
sentent le eheval, toujours dans la meme pose, attaque par des ours dont on 
n apercoit que les gueules feroces. Xous en avons un exemple au Metropolitan 
Museum et un autre (encore plus beau, dans la collection Stoclet iplanehe 
2o C ; ce dernier est en realite une moitiede hou piao, e’est-a-dire detaille ou 
contremarque de forme rectangulaire. Les tetes d'ours sont ici rendues avec 
une verite toute chinoise ; meme si la plaque ne fut pas fabriquee dans la Chine 
proprement dite. elle appartient incontestablement a 1’art chinois. Le travail 
est en partie « biseaute » et le eheval est rendu avec la meme fantaisie que sur 
les plaques citees plus haut : on remarque qu’il est entoure d’un long ruban a 
stries transversales qui accuse la torsion de son corps. 

Des compositions analogues representant des combats d’animaux — deux 
ou plusieurs sont fort communes sur les plaques de ce groupe. Si nous en 
croyons les antiquaires chinois, elles proviennent pour la plupart de la region 
de l'Ordos, quoiqu elles soient achetees sur le marche de Pekin. 

Contentons-nous d’un ou deux autres exemples. Voici (planche 23 Bt la 
plaque de la collection C. T. Loo ornee d un symplagma d’animaux : on dis- 
tingue un dragon serpentiforme qui strangle une chevre cependant que deux 
tigres a long poil se precipitent sur le dragon. Ici la chevre et les tigres sont 
represents avec une etonnante fidelite ; le serpent, lui, est tout a fait fantai- 
siste, mais il s’impose par la vie et le mouvement qui l’animent. 

Lne caracterisation aigue et realiste des fauves se trouve associee k peu 
pies de la meme facon a leur styhsation decorative dans une plaque de bronze 
un peu plus grande appartenant a M. Stoclet iplanehe 26 A) ; elle represente 
un tigie a long poil ienversant un poulain ou un ane sauvage dont les jambes 
de derriere passent par-dessus la tete de son gigantesque agresseur. L’exage- 
i ation de la gucule du fame n 6te nen a son caractere ; la victime egalement, 
malgre sa pose tourmentee, a beaucoup de verite. Cette plaque fut acquise il 
y a longtemps par Marcel Bing, 1’antiquaire parisien bien connu, a Si-ngan 
fou ; comme la precedente, elle represente assez bien la phase la plus realiste 
de ces ornements animaliers qui furent repandus dans le nord-ouest de la 
Chine, tout en etant, sans doute, fabriques par des artistes non chinois. Elle 
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offre de plus l'interet particulier de permettre un rapprochement avec line 
plaque en or provenant de Siberie, et conservee a l’Hermitage, dont le theme 
est presque identique (planche 2b B), puisqu'on y voit encore un tigre a long 
poil attaquer une b£te; mais ce tigre aux pattes molles, a la queue tombante, 
semble peu dangereux ; quant a sa proie, il est difficile d’en nommer l’espece, 
puisqu’elle a des sabots comme des grilles, un long groin de pourceau, et 
une crete tout le long de l'epine dorsale a binstar des bois de cerf stylises que 
nous avons vus plus haul. Bref, son effet decoratif est fait de l’association 
d’elemenls heterogenes, et cl’une stylisation moins respeclueuse de borga- 
nisme animal que dans la plaque chinoise. Cette difference n’indique-t-elle 
pas que l’art Hiong-nou (s’il nous est permis d’appeler ainsi la branche mon- 
golo-chinoise de la puissant e souche « scythe ») ne derivait pas direct ement 
de l’art siberien? II lui etait plutot collateral, et puisait a une source qui inspi- 
rait egalement l’art siberien. II nous ramene inevitablement vers les centres 
artistiques de 1’Iran, vers la Bactriane et la Perse antique. Nous avons deja 
releve cette affinite a propos des agrafes dont le corps est sculpte de bouque- 
tins et autres betes sauvages : la hache rituelle du « Tresor de l'Oxus » pent 
servir de terme de comparaison. Nous en avons un autre dans l’aigrette, ega- 
lement du Tresor de l’Oxus (planche 27 A), qui est classee comme « oeuvre 
scythe du v e siecle avant J.-C. » ; elle represente une sorte de chimere ailee 
dont nous trouvons l’analogue dans un objet d’origine chinoise achete a Pekin 
(planche 27 C) qui peut remonter a l’epoque Han ou un peu moins haut, 

Toujours au meme point de vue, il convient de remarquer les garnitures 
de mat (ou de timon), se composant de deux felins (tres stylises qui s’affron- 
tent a peu pres comme les dragons des garnitures de fourreau (dont Tune 
coreenne que nous avons examinee plus haut). Le Louvre possede deux ou 
trois echantillons de ces objets; la collection de AL Koechlin en compte un 
autre, fort beau, qui fut acquis en Perse. Leur stylisation assez abstraite 
nous rappelle certains bronzes provenant de la region du Caucase. que Ros- 
tovtzeff classe dans l’art sarmate, quoique l’un d'eux tout au moins ait ete 
acquis a Teheran. La confrontation de ces animaux de bronze avec des frag- 
ments de mors provenant de la Chine septentrionale se passe de commen- 
taires ( planche 27 D, E) ; il est vrai qu’on peut les qualifier de « Hiong-nou » 
plutot que de cliinois ; ils ne se rattaclient pas moins tres intimement a l’art de 
la Chine du nord-ouest. et ils jettent un certain jour sur les affiniles de style 
reliant les centres de t’Asie occidentale a ceux de l'Extreme-Orient. 

Encore un mot sur les agrafes de ceinture a theme animalier : AL H. Ri- 
viere possede une agrafe, censee provenir de Chine, quoi qu’elle soil mani- 
festement d’une origine plus occidentale. qui merite une attention particu- 
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li£re. Elle se compose de deux bouquetins cabres el a dosses, les fetes 
reunies : leurs comes s’etirent pour former le crochet, mais il n'esl pas recourbe 
par dessus le « corps » comine a l’liabitude. il se replie de l autre cole, el le 
bouton manque. Cette sorte d’agrale se cousait evidemment sur la ceinture 
au lieu de s'v boutonner : par ailleurs, sa destination ne dilTerait pas de celle 
des agrafes usitees eu Chine. Le theme de bouquetins cabres se retrouve 
presque identique sur les anses de grands vases greco-iranieus ; il y en a un 
exemple fort eonnu au Louvre, en argent 1. L’analogie esl si trappante 
qu’il est difficile de mettre en doute l'origine iranienne de eette ravissante 
petite agrafe. Remarquons en outre que des agrafes d’un modele analogue 
e’est-a-dire figurant des animaux. et le crochet rabattu en dedans i out ete 
decouvertes dans les fouilles de la Russie meridionale : telles les agrafes 
d’argent d’Alexandropol planche 22 A . que les archeologues russes attribuent 
au iv e ou au m e siecle avant J.-C. 

C’est presque le meme motif que nous retrouvons sur des agrafes prove- 
nant des confins nord-ouest de la Chine, mais elles sont faites a la mode chi- 
noise, cest-a-dire le crochet tourne en dehors ; le corps de l’agrafe, par conlre, 
ne difiere pas de celles d’Alexandropol (planche 22 B, Ci, ear le theme, nous 
l’avons dit, est des plus repandus sur tous les petits bronzes d’ornement trou- 
ves en Mongolie orientale : c’est un cerf qui a les jambes repliees et des bois 
stylises en volutes. 

Nous avons vu plus haul (tome I) que les agrafes de ceinture existaient 
en Chine des la fin de l'epoque Tcheou; leur decor etait plus abstrait, mais 
leur forme generale etait cleja celle que nous leur voyons a l'epoque Han. Il 
est done inutile de leur supposer une origine occidental, quoique l’Occident 
ait modifie leur ornementation ; il semble meme que leur vogue se soit beau- 
coup accrue h partir du moment ou les Chinois furent en contact plus etroit 
avec leurs voisins du nord-ouest. Peut-etre y a-t-il un certain rapport entre 
cette mode et le cliangement apporte a l’equipement des soldats chinois lors- 
qu’on crea les divisions de cavalerie dont nous avons parle dans le volume 
precedent. Les Chinois avaient dh, en effet, coniine on sait, imiter les me- 
thodes de guerre des barbares, et aussi leur equipement ; ci mesure que le che- 
val etait plus employe et que l’liabillement se modifiait en consecjuence, ils 
adopterent diverses garnitures plus ou moins ornementales qui faisaient partie 
du costume militaire. Voila done des raisons utilitaires qui frayerent les voies 
a un nouveau style decoratif, et celui-ci allait bientot se faire sentir en dehors 
meme des petits ornements. 


(1) S.uuie, Die Kanst des alien Persiens, p. 4-9. 
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Mais le changement cle style qui se produisit alors eut certainement des 
causes encore plus puissantes que le contact des Hiong-nou, lesquels etaient 
depour vus de culture artistique generate. Pour les bien comprendre, nous 
devons tenir compte tout particulierement du developpement des communi- 
cations entre la Chine d’une part, et les antiques centres de l’art asiatique 
d’autre part : la Bactriane, la Perse, et (au debut de notre ere) l’empire indo- 
scythe. Les nouvelles formes, les nouveaux dessins qui apparaissent dans les 
ceramiques, les tissus, les laques chinois de l’epoque Han ne viennent ni de 
Mongolie, ni de Siberie, mais bien des vieux pays asiatiques occidentaux oil 
les civilisations iranienne et grecque s’etaient melees. Les Chinois surent en 
tirer parti et les refondre dans le moule de leur genie national. II en resulta 
un essor artistique d’une singuliere vigueur, et une production assez abon- 
clante pour alimenter l’exportation. Dans les sepultures contemporaines des 
Han posterieurs, que les archeologues russes viennent de fouiller en Mon- 
golie, les objets « d’art <> — soieries, bronzes, jades, laques — etaient d’ori- 
gine chinoise ; a cote cl’eux se trouvaient des objets de fabrication indigene, 
beaucoup plus simples, quoique non moins remarquables au point de vue 
artistique (1). 

Citons entre autres une grande couverture de laine, ornee d’animaux en 
applications, qui rappellent fort certains motifs des bronzes scytho-mongols ; 
ce seul fait temoigne assez de la Constance et de la diffusion de ce type de 
decor parmi les tribus mongoles. II n’en est pas moins remarquable qu’on le 
rencontre ici a cote de soieries purement chinoises et de couvertures brodees 
de dessins grecs. Les princes mongols nomades savaient evidemment appre- 
cier les produits artistiques de l’Orient comme de l’Occident; d’autre part, 
etant les maitres de la piste des caravanes qui reliait l'Asie occidentale a 
l’Extreme-Orient, ils etaient forcement les intermediaires des echanges com- 
merciaux et artistiques entre les deux extremites du continent. Neanmoins, 
les marchandises — ou les influences — qui atteignirent la Chine par mer, 
c’est-a-dire en venant de l’lnde, furent d’une importance au moins egale, mais 
on ne saurait jusqu’a present en faire l'analyse cletaillee. 

Si nous quittons les figures d’animaux purement decoratives pour etu- 
clier celles qui sont rendues de fagon proprement plastique, nous saisissons 
immecliatement les differences foncieres du gout chinois dans cet ordre de 
sujets. Nous n’v trouvons plus de ces bouquetins, de ces anes sauvages si 
repandus dans l’art du nord-ouest, mais bien des animaux plus familiers & 


(I) Perceval Yetts, Discoveries of the Kozlov Expedition. Burlington Magazine, avril 1926. 
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l'homme civilise : tantbt des botes domesliques coniine le belior, lo chien, lo 
cheval, lc j)orc, les oiseaux do basso-oour. tantot dcs creatures do 1 iinagma- 
tion, com me lc dragon et la cliimere. Lntre les deux categories. reservoirs une 
place au.x ours et aux hiboux. La pluparl do cos botes soul interprelees de 
facon si plasti([uc qu'il serait plus naturel de les dccrire lorsque nous etudie- 
rous revolution generate do la sculpture cbinoise. quo de les classer ici avec 
les menus bibelots ; neanmoins, nous croyons devoir en citer quelques eclian- 
tillons a seule fin de mettre en relief la difference fondainentale qui distingue 
le genie chinois du genie seytho-mongol. X’oubiions pas quo les petits ani- 
maux figures sur les vases de bronze de l'epoque Ts'in etaient empreints d un 
realisme etonnant si on les compare aux interpretations abstraites de l'epoque 
Tcheou. Ce realisme, bien loin de disparaltre a l'epoque Han, se developpe 
encore et se vulgarise pour ainsi dire; il domine l'art populaire de 1 epoque, 
notamment dans les innombrables petits bronzes et petites terres cuites qu’on 
deposait dans les sepultures. On pourrait dire que dans l’ensemble les artistes 
Han eviterent la stylisation geometrique et chercherent leur inspiration dans 
la fidelite a la nature, ce qui neles empecha pas de se montrer fort fibres lors- 
qu’il s’agissait de mettre en valeur un element particulierement decoratif on 
d'exprimer une idee mythologique. 

Voici des echantillons curieux, et pour ainsi dire archaiques, de cet art 
Han, non encore a sa pleine maturite, mais dejti fort different de l’art Tcheou : 
ce sont un petit fiibou et un poisson, tous deux dans la collection de M. Op- 
penheim Iplanche 28 A, B >. Xous avons vu chez les rnarchands d’antiquites 
chinoises d'autres hiboux en bronze dore ; celui-ci, de ineme que le poisson, 
pouvait etre suspendu au moyen de chaines. Comme ces objets sont tous 
deux creux et pourvus d’orifices, ils servaient sans doute a contenir un 
liquide ; e’etaient peut-etre des lampes funeraires. Sans doute possedaient-ils 
en outre une signification symbolicjue ; ils appartiennent encore a la race des 
animaux legendaires, et leur caractere est expressif jusqu’a friser le style gro- 
tesque. Ils n’en sont pas moins concus avec une intelligence fort nette de ce 
qui est essentiel dans Failure de ces betes, et e’est cet alliage intime d’obser- 
x'ation et d'imagination qui nous les rend interessants. Leur ornementation 
est moins agressive que celle des animaux Tch’ou, ou meme de la plupart 
des animaux Ts’in : plus de dessins de k’ouei loncj ou de lei-icen ; rien que des 
traits graves assez analogues en partie a ceux qu’on rencontre sur les miroirs 
Han. Les sortes de piquants qui veulent rendre la peau ecailleuse du poisson 
ne sont pas absolument contraires aux creations de la nature, si etranges 
qu’ils paraissent. 

Un pas de plus vers la fantaisie, et nous nous arreterons un instant de- 
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vant l’etonnante bete cle la collection Stoclet, que nous avons deja citee a pro- 
pos des bronzes Ts’in, et que nous croyions devoir attribuer plutot a l’epoque 
Han (planche 29 A). On ne sait de quel nom l’appeler, ni quelle destination 
lui attribuer. A en juger par la pose de ses pattes, elle etait fixee dans une 
attitude plutot grimpante que couchante, sur le couvercle d’un sarcophage 
peut-etre : son armure pouvait frapper de terreur les profanes ou m6me les 
genies malintentionnes. Elle a une tete de dragon avec d’enormes crocs; au- 
dessus des yeux et sur le garrot, des ailerons coupants comme des faux, des 
ailes a volutes sur les epauleset les handles, et tout son corps est reconvert 
de spirales sur fond graine. C’est le style grotesque pousse au sublime, tant la 
bete concentre en elle de sauvagerie et de souplesse. Les ornements geome- 
triques et le fond graine se retrouvent egaleinent sur certains miroirs de l’epoque 
Han. Cette analogie ne nous permet-elle pas de dater 1’ oeuvre sans trop de 
temerite? Nous ne pensons pas qu’elle soit anterieure au debut de notre ere. 

Par leur aspect general, les deux dragons en haut-relief qui ornent le 
grand anneaude bronze de la collection David Weill (planche 30 1 s’apparentent 
a cette bete. Ils sont censes camper sur l’anneau plat ; leurs longs cous se 
tendent h l’exterieur en guise de poignees, clirait-on ; leurs ailes demesurees 
font saillie les unes a l’interieur de l’anneau, les autres au-clessus de sa sur- 
face. Ces dragons sont ornes egalement d’une sorte de motif en spirales et en 
ecailles de poisson, et leurs tetes plates ressemblent fort k celle de la bete fan- 
tastique que nous venons de decrire. Les dimensions exceptionnelles de cet 
anneau de bronze, dont la destination derneure enigmatique, et la liberte d’at- 
titude des dragons qui rampent a l’entour, pretent a cet objet. un interet tout 
particulier. De merne que le monstre de la collection Stoclet, il constitue un 
chainon intermediate entre l’art decoratif des Ts’in et celui des Han. 

Le theme clu dragon recoil une application toute dilferente sur un pie- 
destal rond, un peu bombe, d’ou s’eleve une tige soutenant une coupe qui y 
fut fixee a quelque epoque plus recente ; cet objet se trouve dans la collection 
de M. Stoclet (planche 32 C). On y voit deux grands dragons entrelaces avec 
des rinceaux et executes en silhouettes partiellement biseautees; ils tiennent 
dans leur gueule le pied de la tige verticale. Ils sont fort diderents des dragons 
qui ornent les agrafes, et ils sont d’ailleurs rendus avec plus de vigueur, de 
liberte et d’ampleur. Ils montrent avec quelle habilete le Chinois savait amal- 
gamer les influences venues de 1’ouest avec ses traditions nationales; il est 
rare que le motif du dragon ait ete mieux utilise sur un grand bronze aplati. 

Un autre objet de la collection Stoclet, lampe ou pied de lampe peut-etre, 
represente une nouvelle etape : c’est un tig-re tres fluet qui se dresse sur ses 
pattes de derriere et sur sa queue pour tenir entre ses pattes de devant un 
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plat carre ; il rejette en arriere la tete ct le eou i planehe 31 BE Cct animal est 
deja tres realiste. quoique encore inspire du genie imaginatif propre a Tart 
Han. Transforme pour mi usage decoral if bien precis, il n'en est pas moins, 
malgre sa petite echelle. veritableinent plastique. 

Si nous voulions suivre pas a pas revolution des figurines animalieres en 
bronze, nous devrions nous arreter iei aux magnitiques ours erees par les 
artistes Han, a ees statuettes assez grandes que possedent certaines collec- 
tions privees cle Londres, de Bruxelles et de Boston, et qui sont la perfec- 
tion du genre; mais ce sont des oeuvres si importantes ail point de vue de la 
plastique que nous preferons reserver leur etude pour le volume traitant de 
la sculpture. Nous nous contenterons de quelques remarques sur les petites 
figurations de ces memes animaux. 

Les ours furent un motif de predilection pour les artistes chinois comme 
les lions pour les artistes persans ; ils se rencontrent si souvent dans les se- 
pultures qu'ils devaient posseder quelque signification symbolique et jouer un 
certain role dans la vie future telle que l’imaginaient les Chinois. Ils ornent 
frequemment, par exemple, ces poids coniques en bronze qu'on a retrouves 
dans les sepultures Han, tant en Coree qu'en Chine, et ils y sont souvent figures 
en train de combattre ou cl'etoutler une autre bete (planches 2o C. 32 A, B). 
Malgre les faibles dimensions de ces « poids de manche », et bien qu'on ne 
voie pas l ours tout entier, mais seulement quelques parties caracteristiques 
de la bete, on peut les considerer comme de veritables groupes plastiques, 
forme chart assez rare en Chine. Faut-il voir ici quelque influence scytho-mon- 
gole ? Les Chinois l’ont en ce cas si bien transformee qu’on ne saurait parler 
d’une dependance artistique, tout au plus y a-t-il derivation d'un sujet. 

Sur les petits bronzes figure aussi tres souvent le belier, tantot clebout, 
tantot couche les pattes repliees; le dos de la bete est ordinairement un cou- 
vercle a charniere c[ui peut s’ouvrir completement, et le bronze devient une 
lampe i planehe 33 AC Rien n’est plus curieuxque de comparer un de ces be- 
liers couches avec l ane sauvage c.her h Tart scytho-mongol. Ce qui rend ce 
dernier expressif, ce n’est pas la plenitude ou le detail du modele, mais bien 
le caractere alerte et souple de la bete rendu par quelques formes essentielles 
et par le rythme des contours ; la bete est fort transformee dans un sens deco- 
ratif sans rien perdre de son caractere (coll. Vignier). Dans l’animal chinois, au 
contraire, on sent que l’artiste n'a rien voulu sacrifier de ce qui peut contri- 
buer a accentuer son caractere plastique. Sans exc£s de minutie, sans detri- 
ment pour l’unite de la forme, il a fait ressortir de fagon parlante la vie exte- 
rieure de son modele; il le represente pour ainsi dire dans son atmosphere, 
il menage avec une sensibilite extreme les efl'ets de clair-obscur, il tire le 
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meilleur parti des petits details caracteristiques : muscles, yeux, cornes et 
sabots. Son animal peut servir a une fin precise ; c’est une lampe, mais c’est 
aussi la plus complete interpretation plastique du sujet qu’ait faite un sculpteur 
d’ Extreme-Orient . 

On trouverait de nouveaux temoignages du realisme plastique propre a 
l’art animalier de l’epoque Han dans les innombrables petites terres-cuites, 
dont les unes sont recouvertes d’un glacis et les autres peintes. Fabriquees en 
grandes quantites, dans une matiere fort peu couteuse, pour les sepultures du 
peuple, ellesne sauraient etre attributes auxmeilleurs sculpteurs de Tepoque ; 
neanmoins, elles possedent souvent un intertt artistique incontestable, preci- 
sement a cause du rendu tres sdr et tres concis du caractere de l’animal. 
Nous en citerons des exemples dans le volume consacre a la sculpture aussi 
bien que dans le present chapitre. Les pieces que nous reproduisons ici, le 
pare a moutons oil i on voit quatre beliers et un berger monte, ou le canard 
(planche 34) demontrent sans commentaires que les sculpteurs qui fabri- 
querent ces objets se mettaient a l’ecole de la nature meme, bien plus qu’a 
celle des artistes etrangers, et qu’ils savaient fort bien faire ressortir le carac- 
tere de leur sujet. Parfois le coroplaste coule sa creation en bronze, sans 
pour cela modifier son metier ni alterer la fraiclieur de son inspiration 
(planche 33 B). 

Tel fut, en effet, l’apport populaire au cours de cette periode feconde : 
tel etait le sol ou allaient naitre les grands chefs-d’oeuvre de l’art plastique, 
fleurs d’une imperissable beaute. Si humble et si rustique que puisse etre cet 
art des terres-cuites, il est pourtant individuel, car chaque piece pour ainsi 
dire a une expressivity propre, et temoigne d’une vision primesautiere assez 
rare chez les peuples anciens, ordinairement soumis a des formules ou a des 
regies fort etroites. Direct et original, cet art animalier des coroplastes chinois 
a une spontaneity qui nous fait volontiers passer sur ses incorrections. 


PO-CHAN-LOU, LAMPES, ETC. 

Une nouvelle application decorative de cet art animalier se voit sur les 
vases de bronze ou de terre ornes de frises en relief ou d'incrustations, auxquels 
nous devrons revenir tout a 1’heure : a litre de transition prenons les brule- 
parfums particulars qu’on appelle po-chan- lou. D’apres Laufer t F) on com- 
menga k les fabriquer sous les Han a l’occasion des importations de bois odo- 
riferants des paysparthes etindochinois. Leurnom traditionneltient a la forme 

(1) Laufer, Pottery oj the Han Dynasty, Leyde, l‘J09, p. 174 sqq. 
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du couverele conique, qui est cense representor la grande montagne Po-ehan 
du paradis tao'ique, ou encore les trois ties bienheureuses : Pong-lai, Fang- 
tchang et Ying-tchcou qui. d’apres lesidees du taoisme. s'elevcnt an milieu de 
1’ « Ocean de jade gris ». On pom-rail expliquer la forme speciale de ees brule- 
parfums par nil desir d'associer leur symbolisme aux visions parasidiaques 
evoquees par l’eneens. D’ailleurs le meme motif fut transfere aux urnes fune- 
raires : iei la eime ou les cimes de montagnes s’elevant an milieu de vagues (en 
forme de feuilles d’artichaut representent. si l'on vent, le dernier habitat des 
defunts. Les feuilles ou flots qui entourent le « Po-clian » prennent parfois 
1’aspect d’anfractuosites de montagne ou sont figures des hommes et des betes 
en des scenes bucoliques ou cynegetiques : c’estle cas d'un specimen en bronze 
qui a perdu son pied i planche 35 A, Bi, et d'un autre, plus eomplet, en 
terre-cuite iplanclie 35 Cb. 

Ordinairement ces brule-parfums sont soutenus par un pied elance 
(planche 36 Cl surgissant au milieu d'un plateau rond qui recueille les cendres ; 
mais il est remplace parfois par un oiseau iplanche 36 B), par un dragon qui 
s’eleve en spirales, comme dans la belle piece de la collection David Weill 
iplanche 37) ou, exceptionnellement, par une figure humaine comme dans le 
specimen qui appartient au Louvre iplanche 38). II s’agit d’un etrange chevalier 
monte sur une gigantesque chimere ; elle souleve sa tete cornue et ouvre une 
large gueule, d'ou la barbe pend comme une langue. Elle a le corps reconvert 
cl’ecailles, la queue est munie d’excroissances en spirales ; la bete a perdu ses 
ailes. Neanmoins cette chimere rappelle assez l'aigrette en or du « Tresor de 
f Oxus » dejk citee, intitulee par Dalton « oeuvre scythe du v e ou du iv e siecle 
avant J.-C. » ; il est clair cpi'elle provient de la meme souche. Quant au preux 
chevalier, il n a rien de chinois non plus, il est plutot iranien par le costume et 
par les traits. Il est assurement curieux de voir un ustensile essentiellement 
chinois comme le po-chan-loa soutenu par un pied si complique, dont les ele- 
ments heterog^nes proviennent certainement d'une source artistiquelointaine. 
Des objets comme celui-la prouvent assez avec quel emprcssement les artistes 
chinois accueillaient les nouveautes qui pouvaient leur servir, sans se preoc- 
cuper beaucoup de leur vraie signification ni de leur role originel. Cette con- 
tinuelle infusion d’un sang nouveau a fepoque Han favorisa la croissance rapide 
de l’art chinois ; il s’exprima des lors en une infinite de variations sur quelques 
themes communs, brisant ainsi les chaines traditionnelles qui fencerclaient, 
et devenant pour ainsi dire international, s’il est permis d'employer ce mot qui 
ne peut s’appliquer qu’au moncle moderne. Il n’en demeura pas moins imagi- 
natif et expressif aussibien dans fobservation de la nature que dans les crea- 
tions de sa fantaisie. 
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Le theme du po-chan-lou, c’est-a-dire la montagne conique qui s’eleve au 
milieu des vagues oudescollines, se retrouve surles couverclesdesurnesfune- 
raires cylindriques auxquelles nous reviendrons a propos de la poterie Han. 

Parmiles bronzes qu’une fin utilitaire rapproche des brhle-parfums, il faut 
citer les lampes. On les faisait tantot en forme d’animal ; le dos formant cou- 
verclepouvait s’ouvrirpour l’introduction de 1’huile — tels sont lesbeliers deja 
cites, ou encore l’oiseau de la collection Eumorfopoulos, aux ailes etendues, 
qui tient une perle en son bee (planclie 39 B) — tantot en forme de petits 
recipients allonges a couvercle bombe dont une moitie s’ouvrait (planche 39 A). 
Notons que l’oiseau de la collection Eumorfopoulos est pose sur un plat rond 
comme celui que surmonte le po-chan-lou , et que ses ailes se rabattent de 
maniere a former un large bord autour du reservoir a huile. La perle qu’il tient 
en son bee ajoute une note quasi religieuse a son svmbolisme ; il semble pres- 
que etre le prototype de tous ces oiseaux fong qui seront si repandus dans 
l’art chinois des siecles ulterieurs. Voila encore un theme fortement enracine 
dans le folklore chinois, mgme si son interpretation subit des influences exoti- 
ques — en l’espece persanes(?). 

Get esprit cl’adaptation est encore plus marque dans une lampe bizarre 
qui se compose d’un recipient circulaire peu profond soutenu par trois pieds, 
et surmonte d'une anse arrondie en forme de cable sur lequel grimpent sept 
petits personnages en ronde-bosse, cependant que deux autres se tiennent sur 
les bords du bassin iqdanche 40). L-ne chaine munie d’un fort crochet servait 
a suspendre cette larnpe. Les etranges pygmees a grosse tete et nez pointu sont 
a rapprocher de l’extraordinaire chevalier qui chevauchait une chimere 
(planche38) ; ils ne sont pas plus chinois que lui, et ils rappellent plutot l’ancien 
art de la Perse. Quelle que soit leur signification, leurs acrobaties sont inter- 
pretees avec une certaine verve comique. C’est peut-etre une reminiscence des 
tours de force qu’executaient les jongleurs forains venus de l’lnde et de l’lran. 

A quel point les artisans du bronze dans la Chine des Han se sont inspires 
des traditions de l’Asie occidentale, la technique de beaucoup de leurs oeuvres 
pourrait aussi nous le dire. Nous songeons particulierement a celles dont le 
decor est fait d’incrustations tantot de metaux precieux, tantot d’emaux, voire 
meme, dans le cas des petits objets tels cjue les agrafes, de turquoises. Tous 
ces precedes visant a appliejuer un dessin colore sur le fond sombre du bronze 
se perfectionnerent grandement a l’epocjue Han ; on les adapta non seulement 
aux petits bijoux et ornements, mais encore aux vases rituels et a toutes sortes 
d’objets employes dans les ceremonies. Il n’y a pas de technic[ue qui soit plus 
caracteristique de l’epoque. Elle est, si l'on veut, le complement de l’innova- 
tion realisee dans les formes ; elle fut sans doute importee des monies pays qui 
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exereaient leur influence sue le style, comme en temoignent les formes nou- 
velles des vases et f interpretation neuve des corps d'animaux. 

Dans les bronzes chinois des epoques anterieures qui parfois, nous 
l'avons dit, etaient deja ornes d'incrustations, celles-ci etaient realisees en 
turquoises ou autres pierres colorees, serlies dans des alveoles relativement 
profondes. Sous les Han. au contraire, les incrustations ne sont pas en general 
logees dans des creux Ires profonds: ee sont des silhouettes plates de metal 
clair soudees au bronze, ou encore le bronze est grave, et on bourre les tallies 
de minces fils de metal precieux. 

II est clair que les Chinois employ erent alors des procecles tres varies 
pour obtenir 1 eflet pittoresque de dessins clairs sur fond sombre (nous en no- 
terons ([uelques-uns a propos des vases et des agrafes i ; il parait certain qu’ils 
les tenaient des centres artistiques perses ou hellenistiques, ou ils etaient pra- 
tiques de longue date. 

Par mi les specimens les plus anciens de bronzes incrustes, citons un 
grand vase de la forme dite hou. On en connait plusieurs repliques (Chicago 
Art Institute, Freer Gallery, Musee National de Pekin, etc. ; voir Yoretzscli, 
op. cit., fig. 87i. II est orne de sept frises composees de betes recour- 
se* en S. tigres et dragons, et de spirales composites, separees par des 
bandes etroites de losanges allonges iplanche 41 1 . Le decor de ce vase est 
assez archaique. Les animaux et les spirales se rattachent manifestement a 
1 epoque Ts in; le lout est dispose avec une libcrte relative, et surtout avec 
ime franchise et une puissance qui deviennent rares dans les oeuvres poste- 
rieures, plus formelles. La silhouette generate du vase sent moins les in- 
fluences hellenistiques que ne le feronl la plupart des hou de f epoque Ilan. 

fort apparente a ce vase, en particulier par son dessin aninialier et ses 
losanges, voiei un liny sur pieds has, avec un couvercle en coupole qui com- 
plete la forme presque splterique de l’objet (planche 42). Ici, tout le metal 
precieux — ou 1 email — qui remplissait les cavites, en a ete retire, de sorte 
flue les betes se trouvent aujourd’hui dessinees pour ainsi dire en negatif; 
mais. tel qudl est, ce decor respire la memo vigueur que celui du hou prece- 
dent. II est stylise dans un sens purement decoratif, qui l'apparente aux des- 
sms des vases de bronze anlerieurs; mais il a plus de souplesse, il s'enchaine 
nueux que le decor des vases Tcheou ou Ts in. Enlin finnovation la plus re- 
martpiable eonsisle a ne plus executor ce decor en relief, mais en silhouettes 
creuses (pfon remplit d’incrustalions. 

F n grand hoi c/m ,dela Freer Gallery ' planche 43) presente un decor ani- 
malier en incrustations d’un traitement heaucoup plus Iibre. Ce vase de 
grandes. dimensions est muni de quatre anses monumentales composees de 
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fan t ie fort stylises oil passent des anneaux. Le decor eonsiste en trois frises 
de scenes de chasse isolees par des bordures geometriques. Tous ces orne- 
ments etaienl realises en incrustations d'argent qui out presque totalement 
disparu. Dans la frise intermediaire, limitee par deux bandes cannelees, on 
voit des hommes ornes de sabres el d’epieus, resistant a 1'assaut des tigres; 
des archers nains visent d’enormes oiscaux qui volent au-dessus d’eux. D’autres 
chasseurs sont debout sur des chars a quatre chevaux, et l'attelage est etale 
de fagon que le cheval du haul semble se retourner les c[uatre fers en Fair ! Les 
tigres sont bien plus grands que les chevaux ; on les attaque exaetement selon 
les memes procedes que nous voyons dans les ehasses au lion des rois d'As- 
syrie. La melee des humains et des betes sauvages est des plus animees, sans 
aucune tentative de composition, cl’ailleurs. On recommit dans ce grouille- 
ment les lievres, les eerfs, les sangliers, les elephants, etc., tous rendus assez 
fidelement. On clirait que l’artiste connaissait mieux tout ce gibier que les mu- 
lets et les chevaux, qu’il a rendus d’une fagon enfantine. Tout cela est assez 
deconcertant tant au point de vuc du style que de la technique; n’etaient les 
quatre grandes anses qui sont du type chinois le plus traditionnel, ce vase 
paraitrait absolument etranger a l’art de la Chine, et serait un bien curieux 
exemple des influences ouest-asiatiques dans ce pays. 

Ce type de vase demeure toutefois exceptionnel. Ordinairement les des- 
sins incrustes sont congus dans un style rigoureusement geometrique, tout 
en gardant par endroits quelques elements empruntes aux formes des quadru- 
pedes ou des oiseaux. A litre d’exemple. mentionnons une gourde plate par- 
ticulierement belle qui est aussi a la Freer Gallery (planche 44). Ses deux 
faces sont ornees d’ornements geometriques et symetriques, composes de 
trois reseaux de grecques pourvues d’excroissances en spirale, ainsi que de 
terminaisons en ailerons ou en grilles, voire meme en tetes d'oiseau. Ici la 
fusion entreles motifs geometriques et les motifs aninmliers est si intime qu’il 
serait bien difficile de dire ou finissent les uns, ou commencent les autres. 
IFensemble constitue un dessin d’un rythme extremement tendu, ou un fouillis 
d’enroulements et de crochets ou bees aigus se trouve subordonne a un qua- 
drillage de losanges ou de grecques. 

Ce reseau a encore plus d’importanee sur un autre vase de la meme col- 
lection, du type appele hou. plus elance et, dans ce cas, cjuadrangulaire : ici, 
les gros traits du dessin sont eux-memes remplis de spirales planche 45). 

Quelle est l’origine de ce decor si particulier des objets incrustes ? Nous 
en trouverons peut-etre l'indice sur certains petits bibelots tels que l'anneau 
de bronze de la collection de M. Wood Bliss, qui formait peut-etre le bord 
d’une ecuelle (planche 4b A et que deux petits cylindres creux, garnis de 



44 


les arts anciens de la chine 


filets circulaires a un bout, qui figurent dans les collections de S. A. R. le 
prince heritier de Suede iplanche 46 B). el de M. Ch. Vignier. Ici, les ele- 
ments ornitliomorplies se distinguent encore plus nettement que sur les vases, 
et ils sont melanges (sur l'anneau notamment a des dragons et des volutes 
extremement fantaisistes. Ces ornements se detachent en argent et en 01 sui 
le bronze plus fonce ; les volutes torment pour ainsi dire la queue des betes et 
I' arabesque est continue, empreinte d un rytlime qui semble se ramasser dans 
les volutes et rebondir d un elan nouveau avec les betes. Cette bizarre associa- 
tion d’animaux et de spirales avec de longs traits onduleux qui expriment, 
dirait-on, le sol oil les betes se meuvent ) se retrouve dans plusieurs frises 
de vases en ceramique, et souvent il est difficile de dire si on a affaiie a des 


tetes d'oiseau, des vagues, des ailes ou des vrilles vegetales. 

Sur les petits tubes les dessins en question ressemblent decidement a des 
rinceaux et a des ailes flamboyantes : mais, poses sur ces lignes, toujours en 
incrustations, nous trouvons de petits animaux dun realisme tres marque . 


tig-res qui bondissent. chiens courant et jouant avec des nains. et nous voila 
forces de convenir que ces formes onduleuses sont aussi susceptibles de repre- 
senter des tertres ou des falaises servant de theatre a tous ces ebats. 

Des scenes analogues se trouvent plus au large sur le tube de bronze de la 
collection du marquis Hosokawa iplanche 47 1 . Le decor incruste se compose 
en partie de silhouettes, en partie de fils d’or et d’argent. Le dessin principal se 
compose de rinceaux sans aucune regularity qui, par endroits, s’elevent comme 
des flammes ou des cimes aigues, et s’enrichissent d eperons et de bees. Sur 
les cimes. on voit des cerfs qui s’appretent a bondir ; des cliiens les poursui- 
vent; entre eux, au bord des precipices, des ours et des tigres galopent detous 
cotes, et de beaux oiseaux perches sur la crete des « vagues » contemplent leurs 
ebats. Ce terrain houleux forme le decor ou toutes ces betes grimpent, bon- 
dissent et galopent ; ces courbes elastiques donnent a la composition un com- 
plement cl'animation. et meme d'envolee ; le rytlime s’accelere ou se ralentit 
selon la courbe : enfin, ces lignes assurent l'unite des elements principaux. 
Notons, en outre, que les damasquinures sont de couleurs diverses. 

On trouvera des frises analogues executees en relief sur les urnes de terre 
euite de l’epoque Han ; il est vrai qu’elles semblent imitees de modeles en 
metal, et nous aurons a reparler de leur ascendance a propos clela ceramique. 

Sur d’autres tubes qui ont pu servir de poignees ou de garnitures de 
sceptre, rornement incruste est plus rigoureusement geometrique; mais tou- 
jours nous constatons une tendance a y introduire des elements empruntes 
au monde des oiseaux : par exemple, des bees et des ailes dont la pointe s’en- 
roule en spirale. On varie les elfets en menageant le metal precieux tantot en 
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silhouettes plates assez larges, tantot en dessins hachures de traits fort minces 
(planche 48 B). Vers la fin de l’epoque, les animaux se detachent nettement 
des rinceaux : c’est le cas sur un tres bel objet carre, en forme de pyramide 
tronquee, muni en son milieu d’une mortaise : un pied de lampe peut-etre 
(Nationalmuseum de Stockholm, planche 49). Ici, les contours sont dessines 
par un til d’argent. Le tigre est d’un type quelque peu scythe ; mais les dra- 
gons se fondent avec les rinceaux et les spirales en une guirlande continue 
geometriquement disposee. 

Cependant les decors de ce genre n’etaient pas toujours incrustes ; parfois 
on les appliquait sur le bronze par un autre proeede : on dirait que le metal 
precieux a ete pose a l’etat liquide au pinceau, a main levee, a peu pres comme 
sur les laques (1). Ainsi le grand plat circulaire de la collection du marquis 
Hosokawa ne montre aucune trace de tailles ni de creux aux endroits ou l’or 
a disparu (planches 50-51). Le plat est orne a l’interieur et a l’exterieur de plu- 
sieurs bordures ; elles encerclent un grand medallion central. x\ l’interieur, 
celui-ci contient une sorte de rosace quadrilobee qu’entourent quatre ani- 
maux; a l’exterieur, c'est un dragon sinueux. Les bordures sont a peu pres les 
memes des deux cotes : a l’exterieur, la bordure extreme associe des spirales 
a des losanges et des « fers de lance » — en contours le plus souvent, parfois 
aussi en silhouettes plates. La bordure suivante se compose de « cigales » 

( tch’an wen), analogues a celles qui ornaient les vases de haute epoque. La 
troisieme, beaucoup plus large, contient des « nuages » irreguliers parmi les- 
quels s’ebattent quantite de betes : tel un tigre qui va bondir sur un ours, 
lequel, couche sur le dos, se prepare a riposter a coups de patte; un serpent 
qui menace un grand oiseau fong , un dragon qui attaque une creature mi- 
humaine aux membres emplumes; enfin, deux felins, dont Fun a une tete 
d’homme, Fautre, des cornes de cerf ! La bordure la plus proche du centre 
repeteles « cigales » triangulaires conventionnelles; quant au sujet central, nous 
l’avons dit, c’est un long dragon dont le corps tres souple forme deux boucles 
en S : il a non seulement des plumes, des ailes enroulees en spirale, mais en- 
core beaucoup d’autres spirales qui accusent son elasticity. Ses pattes sont 
pourvues de griffes de tigre, sa tete de cornes de cerf, et sa gueule beante de 
crocs aceres. Du cote interieur, la rosace a quatre lobes merite l’attention, car 
elle se retrouve frequemment sur les bronzes et les laques de l’epoque Han ; 
elle derive peut-etre de prototypes perses. Les betes qui l’entourent (deux 
dragons d’especes diflerentes, un tigre et un lion) sont superbes en leur genre, 
et difficiles a expliquer si l’on n’admet pas Finfluence directe de modeles assyro- 

(1) M. Charles Vignier me dit qu a son avis le metal precieux est eft'ectivement en suspension dans 
un vernis de laque. 
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perses : la parente de style avee eeux-ci nous parait indiscutahle, malgre la 
souplesse des betes que le Chinois a su mieux rendre (pic* ses predeeesseurs 
de i’Asie antericure : et ectte impression est encore renforcee par la bordurc 
principale du cote interieur, oil les animaux. et meme les rineeaux, semblent 
animes d un mouvement fug ace. Si lidelcque soil l’artiste chinois aux motifs 
et rangers, il sait les transporter dans un monde nouveau cree par son imagi- 
nation. ou rien ne fempeche de jouer a sa guise des formes liumaines mi ani- 
males. et de les meler aux nuages dans une danse rvtlunique eternelle. 

Des motifs tout a fait analogues se reneontrent aussi executes en gravure, 
par exemple sur un plat de bronze moins grand, qui appartient a MM. C. T. 
Loo et Gie (planche d2 A . Nous retrouvons ici une rosace eenlrale quadri- 
lobee qu’entourent deux tigres cornus et deux grands oiseaux ; la bordure 
exlerieure se compose de quatre groupe d’animaux qui se battent, a savoir : 
un tig re attaquant un grand oiseau fong , deux buffles (?i qui se lancent tele 
basse, un homme arme cl’un sabre et ebun bouclier attaquant une chimere, 
entin. un dragon-chimere aile qui tue un petit animal, cependant qu'un tig-re 
s abat sur sa queue. De plus, quelques figures humaines, pareilles a des 
gnomes a corps vein, ont fair de presider a ees jeux belluaires. II est evident 
que ees tableaux imaginaires de combats d’animaux. meles a de lointaines tra- 
ditions d un monde primitif et quasi mythique, jouissaient d une grande popu- 
late a 1 epoque Han ; a l’origine les idecs de l’ancien taoi'sme y furent peut- 
etre pour quelque chose ; mais la forme sous laquelle ees sortes de scenes sont 
exprimees est due pour une plus ou moins grande part aux influences de l’Asie 
occidentale. Que le procede employe soit fincrustation. la peinture, la gra- 
vure sur metal, le modelage de la glaise, elles sont toujours animees de ce 
meme genie faiouche et spontane, et elles comptent, peut-on dire, parmi les 
traits caracteristiques de l’art Han. 


LES LAQUES 


Ce sont des motifs fort voisins qui decorent certains miroirs et objets de 
laque recemment decouverts en Coree et en Mongolie septentrionale. Aussi 
nous y arreterons-nous un instant avant de poursuivre notre etude des vases 
en bronze. 

Quoujue les laques de cette epoque eonnus jusqu a ce jour aient ete trou- 
ves en dehors de la Chine proprement elite, les inscriptions que portent plu- 
sieurs objets demontrent <[ifils sortaient des ateliers imperiaux. II n’est pas 
douteux (jue 1 avemr ne nous reserve de trouver en Chine meme des objets 
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analogues ; s’ils sont rares sur le marche, c’est vraisemblablement que leur 
delieatesse ne leur permet pas de tomber aux mains de ces pilleurs de sepul- 
tures, toujours presses et peu soigneux, qui detiennent malheureusement le 
monopole des fouilles en Chine. Meme ceux, que les arclieologues japonais ont 
retires des sepultures coreennes etaient, sauf de rares exceptions, fort endom- 
mages ou meme reduits en miettes. 

Quant a la matiere de ces objets et a leur execution technique, rappelons 
que les uns possedent un squelette de bois reconvert de laque et de matiere 
eolorante : apres plusieurs applications, la couche de laque etait sechee et 
polie de maniere a former une carapace resistante ; les autres, depourvus de 
squelette en bois, se composent de plusieurs epaisseurs de toile tendues sur 
un modele enplatre, maintenues en forme par un melange de mica pulverise et 
de terre glaise, et enfin, recouvertes de plusieurs couches de laque : c’est le 
procede de la « laque seche » que les Chinois appellent fouan-houan, et les 
Japonais kanshitsu. La surface est noire ou rouge : on la decore d’orne- 
ments de la couleur opposee, quelquefois rehausses d’or et de vert. Beaucoup 
d’ecuelles etaient renforcees d’un bord en bronze dore, et on trouve aussi des 
anses en forme d'ailerons ainsi faites. II existe des laques incrustes de mo- 
saique de verre ; mais les plus precieux de tous sont reconverts d’or en feuille, 
surlequel de gracieux ornements etaient peints avec un pinceau tres fin. Le 
decor etant generalement pose directement par la main de l’artiste, certains de 
ces laques ont la distinction de chefs-d’oeuvre individuels ( v. Addenda, p. 99). 

Nous avons dit qu’ils sont souvent pourvus d'inscriptions assez longues 
qui nous indiquent la date et le lieu de leur fabrication, ainsi que le nom des 
divers maltres qui ont pris part a l’ouvrage, tous specialistes dans une branche 
particuliere de la fabrication des laques, et tous cooperant avec cetle habilete 
extraordinaire des artisans orientaux. La plus ancienne inscription datee 
qu’on ait trouvee en Coree est de l’an 85 avant not re ere ; la derniere, de 
l’an 52 de notre ere. Entre ces deux dates s’inlerealent une serie d’autres qui 
demontrent que l'art du laque fut llorissant sous les deux dynasties Han. II 
nous en reste surtout des ecuelles rondes, des coupes ovales avec anses, mais 
aussi des vases, des plateaux ou tables basses sur pieds, des collrets de toi- 
lette pour contenir les miroirs, les peignes, les epingles. Beaucoup de boites 
trouvees dans les sepultures de Mongolie portent aussi des traces d’un revete- 
ment de laque. 

Le clecorest toujours de meme espece et de meme style ; il est seulement 
adapte a la forme de lobjet (planche 53). Sur les ecuelles rondes qui souvent 
sont rouges a l’interieur, noires a l’exterieur, on trouve ordinairement pres 
du bord, a l’interieur, une bordure de rinceaux tres stylises ou volutes de 
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« nuages » que relient cles traits iins tantot horizontaux. tantot ohli(jucs ; dans 
ce dernier cas, des losangcs se trouvent entendres. An fond se trouve un 
medaillon compose de trois rondelles remplies tie figures tl animaux on tie des- 
sins geometriques. A lexterieur. on voit nne large bortlnre tie volutes eta- 
lees, en rouge sur fond noir. Les petites tasses 11’ont souvent aucun decor a 
l’interieur ; mais, a l’exterieur, elles sont ornees d une trise assez large conipo- 
see d'oiseaux fantaisistes. de spirales et de triangles groupes deux par deux 



Fig. 11. — Tissu Han. D’aprcs F. H. Andrews, op. cit. 


(des echantillons du meme type se rencontrent aussi bien dans les sepultures 
de Mongolie que dans celles de Coreei ; les motifs sont fort apparentes a ceux 
que nous avons vus, par exemple sur le plat Hosokavca (planche o 4 ). 

Sur les plateaux ou tables basses et sur les couvercles des coffrets, on 
voit assez souvent des bordures composees de vrilles extremement fines, deri- 
vees peut-etre de volutes de images; de petits oiseaux, et. comme motif cen- 
tral, une rosace quadrilobee analogue a celles des deux plats de bronze cites 
plus haul et de beaucoup de miroirs. Les bordures geometriques interme- 
diaires sont surtout garnies de spirales et de losanges ; mais il arrive qu’on 
retrouve des tigres. des dragons, des cerfs, representes en pleine course, avec 
cette grace et ce rytlime que nous avons admire sur les bronzes incrustes ; le 
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rapprochement est d’autant plus notable qu’une des ecuelles nous presente en 
son milieu un grand dragon enroule tout pared a celui du plat Hosokawa. 

On voit qu’il y aune parente etroiteentre les laques d’une parties bronzes 
incrustes ou graves cl’autre part : on clirait meme que des procedes identiques 
ont servi a decorer les uns et les autres (et nous avons releve le fait en etu- 
diant le plat Hosokawa), mais la legerete et la fragility de la matiere pretent 
aux laques une distinction et une seduction encore plus grandes, et qu'aucune 
ceuvre d'art clecoratif chinoise n’a, croyons-nous, depassees. 

LES TISSUS 

Un art decoratif non moins elegant s’exprime dans les tissus de soie de 



Fig. 12. — Tissu Han. D’apres F. H. Andrews, op. cit. 


l’epoque Han que Sir Aurel Stein a retires de ses fouilles de la region de 
Leou-lan et autres sites de l’Asie centrale, et que les archeologues russes ont 
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trouves en Mongolie 1 . Ici encore nous avons ties oiseaux el des quadrupedes 
entourtN de rineeaux irreguliers on de u images >■ qui tantot resseinhlenl a 
des dragons rampants, munis d’ailes el d’eperons. lantdl a ties lalaises ou a 
des vagues, lan lot a des llammes vacillantes tig. 1 1 . 

De place en place ties animaux se poursuivent ou soul poursuivis par des 



Fig. 13. — Tissu Han. D'apres F. H. Andrews, op. cit. 


chasseurs montes comme sur les trouvailles de Mongoliei, tous animes de la 
meme furie qui marque les scenes de chasse des bronzes. Quancl le decor prend 
une stylisation plus geometrique et que les animaux sont groupes deux par 
tleux en des poses herakliques. l’affinite avec les mocleles iraniens est encore 
plus marquee fig. 12 . On A’oit d'apres nos figures que les dessins sont abso- 


1 i) Cf. Ancient Chinese Silks excavated by Sir Aurel Stein at mined, sites of Central Asia, dessins et notices 
de F. II. Andrews. Burlington Magazine, juillet-septembre 1020. Les meilleures reproductions des tissus 
deeouverts en Mongolie sont celles de l'artiele de AV. Perce\al L etts, Discoveries of the Kozlov Expe- 
dition. Burlington Magazine, avril 1926; redige d'apres le rapport russe original. 
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lumenl du meme type que ceux du hou quadrangulaire de la Freer Gallery 
(fig. 13): ee qui demontre line fois de plus la remarquable unite du style de 
l’epoque. Mais les Cliinois savaient tirer parti de leurs emprunts et les adapter : 
non seulement leur main et leur ceil leur permettaient des realisations techni- 
quement parfaites ; leur imagination leur fournissail aussi des interpretations 
originates. Aussi creerent-ils en abondanee des modeles de tissus qui des cette 
epoque porterent dans tout le continent leur renommee de tisserands de la 
soie. Le moncle mediterraneen, nous l’avons dit, les connaissait sous le nom 
de Seres : leurs tissus de soie furent sans doute d’une importance premiere 
dans les echanges artistiques avec les pays occidentaux, sans parler de leur 
immense valeur commerciale. 


BRONZES GRAVES ET PEIXTS 

Pour en revenir aux bronzes, il convient de nous arreter un instant a une 
categorie qui est pour ainsi dire intermediate entre celle des ouvrages 
incrust es ou graves et cede des bronzes qui n'ont que des bandes en relief pour 
tout ornement. II est curieux de noter que fepoque Han fit des bronzes poly- 
chromes non seulement par incrustation de diverses matieres mais encore en 
peignant le decor sur leur surface a peu pres comme sur les poteries. 

Ce procede semble avoir ete en vogue particulierement pour orner les 
boites cylindriques destinees a renfermer les ustensiles de toilette des femmes : 
peignes, poudre, fards, etc. On connait a present une demi-douzaine de ces 
lien, dores ou argent es, et graves ; sur le fond et a l'interieur du couvercle un 
peu bombe sont points des dragons ou des oiseaux. Deux se trouvent au Japon 
dans des collections privees : un autre a ete decouvert en ( Coree, un figure 
dans la collection Eumorfopoulos, un au musee de Berlin ; un autre apparte- 
nait recemment encore a la Ton Ying Company de New- York et il etait parti- 
culierement interessant du fait qu’il portait une inscription datee de fan 41 
avant J.-G. 

La forme generate de ces etuis est fort simple ; c’est un eylindre orne de 
trois bandes en relief, de trois pieds figurant des ours, de deux anses : anneaux 
passant dans des gueules de t'no t'ie enfin de trois ou quatre oiseaux [any sur 
le couvercle i planche 5o 

Ces caracteristiques. qui sont cedes de plusieurs autres recipients de 
bronze, ne suffiraient pas a expliquer fetfet particulierement elegant de ces 
lien; elles aftirmenl la structure; mais ce qui est cliarmanl. c’est surlout la 
matiere, le traitement de la surface, qui le plus souvent est doree, gravee. 
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damasquinee d'argent dans les dailies, et en outre peinte a l'interieur. Ainsi 
dans le lien du musee de Berlin, le fond est orne a l'interieur d un grand fong 
dessine en noir sur vermilion, et, par-dessous, d'un autre oiseau en vert et noir 
se detachant egalement sur le vermilion. En outi'e l’exterieur etait decore de 
volutes de •< images » en argent qui ne se sont conservees qu’en partie. Les 
ten des collections Eumorfopoulos et Sumitomo portent aussi des oiseaux 
peints en vert avec contours noirs. Les siecles ont patine les ors et les bronzes, 
de sorte qu’une belle couleur de mousse s’est repandue sur ces objets, et 
par endroits on croirait voir un etang aux profondeurs vertes ou se mirent 
faiblement des images argentes. 

Toutes ces boltes temoignent, on le voit, du raffinement, pour ne pas dire 
de l'artifice, qui clevait marquer la vie des hautes classes a l’epoque Han. 

Dans l’ensemble, on ne peut qu’etre frappe du soin que mettaient lesartistes 
de ce temps a e viter les ornements en relief vigoureux, souvent un peu lourds, 
qui caracterisaient l’art Tcheou, et a chercher des etTets tout autres (par le 
simple rythme des contours et la polychromie de la surface. Leurs vases sont 
generalement tres sobres, tres purs de lignes, en comparaison des pieces d’au- 
trefois : le plus souvent ils sont garnis tout au plus de quelques bandes 
canneleesqui accentuent leurs differentes parties, soulignent leur construction 
et font valoir leurs proportions (planches 55 et 56). 

On ne peut s’empecher de remarquer qua la meme epoque plusieurs 
types traditionnels et anciens de vases rituels cleviennent tres rares ou meme 
disparaissent complement : tels le ts’ouen, le yi, le yu , le kou, le hien, le li, 
le tsiu, etc. ; des formes plus simples, des sortes d’aiguieres ou de bassins, sem- 
blent jouir d’une plus grande vogue: par exemple le ping , le hou, le che. Les 
trepieds de la forme ting se font plus bas sur pieds et munis d’un couvercle 
bombe qui acheve leur figure presque spherique (planche 57'). 

Aux ting s apparentent les ngan, coupes rondes portees sur une base 
cylindrique, et munies egalement d'un couvercle bombe. On voit un bel 
echantillon de ngan dans la collection Sumitomo n° 1 15 du catalogue); il est 
orne de larges bandes de plumes de paon executees en tres leger relief, qui 
edicts de couleur d autant nueuxque le bronze s’est revetu d’une 
loi t belle patine ^ ei te planche 58 ;. Ce vase ofTre aussi 1 interet de porter, gravee 
sur le couvercle, une rosace quadrilobee, entouree de quatre betes comme sur 
les plats deceits plus haut (de plus ce couvercle porte trois petites figurines en 
ronde bosse d'animaux au repos). On voit eombien ces motifs de la;rosace et 
des quatre betes etaienl populaires; on les trouve, en efl'et, non seulement sur 
les bronzes mais encore sur les laques et les jades de l’epoque Ilan. 

Les \ases de tx p c p mg et hou , particulierement repandus en ce temps, 
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peuvent etre circulaires ou quadrangulaires. Les premiers portent en general 
les minces bandeaux canneles autour du col, de la panse, et du pied, et leur 
forme elancee, les proportions tres harmonieuses du col et de la panse trahissent 
souvent quelque influence de l’art hellenistique (planche 59 et 60). S’ils etaient 
munis de grandes anses recourbees au lieu des mascarons a anneaux qui parais- 
sent etre de rigueur pour tout vase Han, ils seraient tres voisins des amphores 
grecques, et le fait qu’ils ne se rencontrent pas aux epoques anterieures donne 
a penser que cette forme a pris naissance ct la suite des contacts avec le monde 
occidental, contacts qui venaient de se developper beaucoup. Les hou a quatre 
aretes sur pied carre ont quelque chose de plus nettement asiatique (planche 
61 ) ; leurs faces larges et gonflees demeurent en general depourvues de decor, 
a part les t'ao fie porte-anneaux; mais leur modele fait jouer la lumiere avec 
un effet particulierement heureux quand le vase est cl ore, ce qui est le cas 
d’un tres beau specimen de la collection Sumitomo. Laufer (op. cit., p. 141) en 
reproduit un autre du meme genre, date, dit-on, de Fan 12 de notre ere. 

Remarquons aussi que tous ces vases se distinguent par un plus grand 
raffmement de l’execution technique, le metal est beaucoup moins epais que 
dans les vases Tcheou; les vases Han, plus legers, donnent une impression de 
souplesse qui ne peut manquer de frapper le spectateur qui les voit cote a cote. 
L’art de couler le bronze s’etait sans doute perfectionne dans l’intervalle. 

Ilexiste un groupe de bols de bronze tres simples, presque minces comrne 
du papier, qu’on adecouverts tant en Chine qu’en Coree, et donl le charme par- 
ticular tient surtout a leur surface etonnamment lisse, d’un ton noiratre plus 
ou moins noye sous les taches de vert de gris. Leur qualite rare nous donne 
a penser qu’ils sortaient d’un atelier imperial. Lafonte du bronze etait devenue 
d’une part une industrie que guidait heureusement un gout tres pur ; d’autre 
part il nous est parvenu certaines pieces exceptionnelles ornees, nous l’avons 
vu, par des procedes divers, incrustations, gravure, etc., qu'il faut consi- 
derer comme des oeuvres cl’art individuelles, dues a des maitrcs. 


Un groupe tres important des bronzes de l’epoque (ainsi que des bronzes 
de la dynastie precedente) est constitue par les miroirs, qui se repandent 
toujours de plus en plus sous les Han et les Six Dynasties, et qui suivent de 
pres Involution generale des arts decoratifs. Beaucoup de ces miroirs portent 
des inscriptions clatees qui en font des documents de premiere importance 
pour l’historiend’art, quoique les Occidentaux puissent les trouver moins at- 
trayants que certains autres petits bronzes. Depuis une epoque reculee, ils 
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sont reclierches par les savants et les collectionneurs japonais. a qui nous dc- 
vons plusieurs ouvrages sur le> miroirs de bronze I . 

Nous devrons nous contenter de passer en revue q uniques eehantillons 
tv piques qu on pent elasser selon leur decor. Happelons en guise dintroduc- 
tion que si les miroirs furent tellement en vogue, s'ils se reneontrent si fre- 
quemment dans les sepultures, ee n est pas qu on les eonsiderat coniine des 
ustensiles de toilette indispensables. c est plutot qu on leur attribuait line 
signitieation symbolique en meme temps que des verlus bienfaisantes. C est 
ee que demontrent non seulemenl les motifs de leur decor, ordinairement 
issus d idees taoiques paradis des Immortels. animaux symboliques, constel- 
lations, etc. . mais aussi la litterature ancienne et les inscriptions dechiiTrees 
sur les miroirs memes. Dans le Che king Livre des Odes), nous lisons notam- 
ment : « Mon esprit n est pas un miroir ; je ne puis comprendre clairement », 
et dans un auteur posterieur : « Le sage se sert de son esprit comme d un mi- 
roir ; il aecueille tout avec calme, il ne dissimule rien. >< Parmi les inscriptions 
caracteristiques. citons les suivantes : « La purete du coeur se reflechit dans 
le miroir . la lumiere eclatante est la Droiture comme le soleil et la lune », ou 
encore : « Clair comme le soleil. et conservant eternellement le souvenir 2: ». 
Le st\ le lapidaire de ces maximes rend souvent toute traduction difficile ; en 
tons cas. leur fond symbolique et moral n’est pas douteux v. Addenda, p. 99). 

Les miroirs sont en general circulaires et leur decor est compose de bor- 
durcs concentriques qui entourent un bouton central hemispherique, perce 
d un Iron on passait le cordon auquel on suspendait le miroir pour le porter. 
Dans la plupart des vrais miroirs Han. le bord extreme esl un filet lisse. par- 
iois decoupe sur son cote interieur en festons ou segments de cercle, ce qui 
le distingue du bord plus etroit et plus aigu des miroirs Tch'ou et Ts'in. Entre 
ee boid et le bouton central, les motifs disposes en zones concentriques peu- 
venl varier beaucoup ; en general, ils sont moins saillants. et leur relief n’at- 


1 1 1 ■ ' 'I ^ principaux ouvraare- japonais traitant des miroirs chinois sont intitules : To-kwn An 

,, ‘ ,r0U '' dr ‘ la collc( -'tion «1, feu Kenzo Tom, oka, Kydto. 19-24. et Koky.j no Kenkru , etude 
f m- m,ro:r- ,1 ■ bronze ancien- . awe texte de S. I'm. huh. 

' ,n ", v ; ,n qu, tisurent dans la collection Sumitomo a Osaka 

>ont ,• pio.lu t- dan, deux tomes du catalogue japonais, avec notices du professeur Harada: quelqucs 

aU ' "V",'' ' VV l ' ,n ' d V niir0!r ' |a I ,onais - " onl r -‘Pioduits dans un ouvraare recent du prolesseur 
' V ' ' L '‘ ' l '" artl, , *“' con-acres aux miroirs ont paru dans Kokka , janv.-lev. 1917,. et 

"■ in j ton u./ym-r.e. 1919. La comtesse Halhvyl posSede a Stockholm une collection nombreuse 
• ro.r. recmilhs en Unne par M. Karlbeek . : les collection- E-t-Asiatiques de Suede eqale- 
L “"" uu ' 1 ' avon " I*" ‘‘xaiinner un urand nmnbre de miroir- inb-res-ants dans le- collections 
- du Japon dan- le- nm-ee- d- France. d Allemasne et de- Etat--Uni- , particulierement a la 
l us v i.aherj de Wa-lnimton. an Metropolitan Mu-euin de Xew-York. an Museum of Fine Arts de 
ho-ton aui-i que -ur le march,- international de- objet-d'art chinois. 

2 U les notices explicative- du /vVi. Oka ksisho collection de luonzes ancien- du baron Sumi- 
tomo. t. II. les miroir- anetens texte de V. Hxkxux. Tokyo. 1921, 
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teint pas celui clu bord ni da bouton central. Les monies servant a cooler ces 
miroirs se fabriquaient peut-etre comme sous la clynastie precedente, c’est-a- 
dire avec des poincons de bois dur ou de terre cuite ; mais le dessin semble 
etre maintenant frappe tout d'une piece, et non plus en carres juxtaposes. 

Le type le plus repandu de miroirs Han, le plus ancien aussi probable- 
nient, est celui qu’ornent pour employer l’expression chinoisei <( cent mame- 
lons », c’est-a-dire un grand nombre de petites protuberances pointues. dis- 
poses selon un certain ordre, et reliees par des banderoles sinueuses ou des 
rinceaux, de sorte qu’on dirait une guirlande de boutons coniques (planches 
02. 63 A A En realite, ils expriment tout autre chose, si l’explication proposee 
par les Ghinois est la bonne : ils seraient censes representer les constellations. 
Au milieu clone se trouve la grosse protuberance entouree de six ou huit rna- 
melons moins grands, et de petits feuillages ou de boucles. Dans les grands 
miroirs, il y a quatre autres mamelons a l'interieur de ces boucles. Ge motif 
central est ceint d’une sorte de fdet cable suivi d'un bord rcleve, decoupe en 
segments de cercles, et clonnant ce qu’on est eonvenu d’appeler le dessin en 
vagues. Peut-etre cet ensemble represente-t-il l’ile des Immortels au milieu 
de l’Ocean. 

Dans la bordure externe, assez large, il pent y avoir non seulement des 
mamelons pointus disposes par groupes de neuf, mais aussi quatre mamelons 
isoles qu’entourent des boutons plats (ou encore un fdet plat , et qui se rap- 
portent peut-etre aux quatre quartiers clu monde. Dans les petits miroirs, ee 
dessin se trouve un peu simplifie ; mais le rebord externe est toujours fes- 
tonne vers l’interieur, ou, comme diraient les Chinois, decoupe en « vagues » 
qui representeraient le grand Ocean cles taoistes. Les miroirs de ce type se 
rencontrent tout au long de l’epoque Han, mais ils semblent etre surtout nom- 
breux clans les siecles qui precedent notre ere. 

C’est a la meme epoque a peu pres que remontent les miroirs un peu 
moins compliques qu'on appelle ts'iny pai ou t'ao kouany kien : « miroirs qui 
laissent passer la lumiere ». Au milieu, on trouve generalement une rosace 
quadrilobee englobant le mamelon central et un cercle de boutons plats. Suit 
une bordure cablee. un filet plat.et le cercle festonne en « vagues ». Une bande 
portant cles caracteres archaicjues, entre deux ■< cordes » aplaties, enfm un 
large cercle plat constituent la partie externe clu decor planche 63 B . Ainsi 
les motifs sont plus simples que dans le groupe precedent, les dessins ont 
plus de cohesion, et il est peut etre plus facile d’en apercevoirun faible reflet. 
C’est qu’en effet ces miroirs (qui sont de toutes les tailles passent pour etre 
translucides, attenclu qu’en renvovant sue un mur blanc les rayons solaires 
captes sur la surface polie, on voit apparaitre dans bimage reflechie le decor 
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qui est au re vers Ju miroir. Ce curieux phcnoinene, que 
nos yeuxen Chine, est altribue an fait ([lie lcs inegahtes 


nous avons vu dc 
<Iu revei's allectent 


aussi havers si on le frotte energiquement avec un drap. Lheil n'en pent 


rien saisir, mais une forte lumiere solaire fait apparaitre le ilessin dans le 


reflet. 


Se rattachant aux miroirs « aux cent mamelons » par son large rebord de- 
coupe en festons et par les quatre gros mamelons des quatre directions cardi- 
nales, voici. entre a litres, une forme un peu speciale planche 04 . Kile ne pre- 
sente pas de bandes circulaires autour du bouton central, mais un cadre carre 
portant des caracteres arehaiques qu'on peut interpreter coniine suit : « Chaque 
jour apporte la joie, la nourriture suffisante, la renommee durable, la richesse 
et le bonheur en toutes choses » : on voit que c’est une de ces devises de bon 
augure assez banales qu'on inscrivait sur les miroirs faits pour etre offerts 
en cadeau. Des angles du carre s’avancent des tiges a trois feuilles, et du milieu 
de ses cotes des ornements gemines ressemblant, si l'on veut. a des queues 
d'oiseaux ou de poissons. Tous ces ornements sont en faible relief, et a 
tout prendre, la surface parait moins encombree que dans les groupes prece- 
dents; la composition a plus d’elegance et de distinction, surtout quand 
le metier atteint la perfection de la piece que nous reproduisons. Deux mi- 
roirs moins grands du mdme type sont reproduits planches 4 et 5 du To- 
kica-an kokyd zuroku ; on leur comparera les planches 10, 11, 12 du meme 


ouvrage. 

C’est un autre groupe important de miroirs Han que celui des sseu-chen 
king « miroirs des Quatre Quartiers »,lesquels sont indiques par les quatre 
betes ile Dragon blanc de l’Est, l’Oiseau rouge du Midi, le Tigre bleu de l’Ouest 
et la Tortue noire du Nord, parfois entouree d’un serpent), isolees les unes 
des autres par des mamelons arrondis. Ces betes peuvent etre rendues de 
facona peu pres reconnaissable ou stylisees en conventions decoratives. Sur le 
grand miroir reproduit planche 65, la bordure contenant les betes est cernee 
de deux cordes aplaties, et le grand bouton central est entoure de quatre 
groupes comprenant chacun trois boutons plats, analogues a ceux cjue nous 
avons vus sur les « miroirs aux cent mamelons ». Le rebord exterieur est large 
et plat. 

Ce groupe des sseu-chen-king affecte des formes plus compliquees dans 
les miroirs qui presentent un cadre carre enfermant avec le bouton central une 
zone de huit ou clouze mamelons secondaires (planche 66). Des cdtes du 
carre s'avancent des figures en T ; en sens inverse, c’est-a-dire du rebord 
externe, s’avancent des L en face des T. et entre les L, done en face des an<des 
du carre, des figures en V a angle droit. Le fond est orne de betes en reliefs 
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lineaires, qui sont parfois les betes des points cardinaux (par exemple, sur le 
miroir de la planche 10 du To-kwa-an kokyo zuroku), ou de betes groupees 
deux a deux comme sur le miroir que nous reproduisons (planche 66 B). La 
bande qui les entoure porte souvent des caracteres archaliques ; suit une 
« corde » aplatie, et, a l’interieur du rebord externe qui est large et haut, une 
bordure dentelee de « vagues pointues » — elle ressemble assez a une scie eir- 
culaire. L’intervalle est remplide volutes de « nuages » susceptibles de deve- 
nir presque des rinceaux feuillus (voir planche 12 du meme ouvrage). Ce riche 
decor est l’indice cl’une epoque relativement basse (il n’apparait qu’au debut 
de notre ere) et il se developpe de plus en plus dans les groupes suivants. 
Les inscriptions de ces sseu-chen-king se rapportent souvent a l’existence 
bienheureuse des Immortels sur les montagnes sacrees telles que le T’ai chan 
ou le Houa-chan. Nous lisons par exemple sur un miroir in 0 H du catalogue 
Sumitomo) : « Sur le montT’ai on voyaitun Immortel. Ilvivait de pierres pre- 
cieuses et buvait aux sources pures. Sa monture etait un dragon, son vehicule 
un image errant; un tigre blanc tirait son char. Il monta directement au ciel 
et commenga une longue vie de dix mille ans. Ce miroir est un augure de 
promotion publique et de conservation heureuse de la posterity » 

Plusieurs tres beaux echantillons de ces miroirs sont reproduits dans le 
catalogue Sumitomo etdans le To-kwa-an kokyd zuroku (planches 1 1-19. On 
y trouve aussi des variantes ou le carre central est remplace par une bande 
circulaire et oil la bordure externe s’enrichit d’ornements nouveaux, quelque- 
fois meme de figures de betes; elles ne different par aucun caractere essentiel 
du groupe que nous venons de definir (planche 67). 

Yoici maintenant un groupe tout a fait a part, qui appartient a la seconde 
moitie de l’epoque Han : le champ principal est occupe par un oiseau conven- 
tionnel tres grand, les ailes deployees; il est en relief assez marque, moins haut 
pourtant que le mamelon (planche 68 A). Les encadrements sont des cordes 
plates et la « scie circulaire ». Parfois le grand oiseau est remplace par plu- 
sieurs oiseaux ou dragons, au nombre de trois ou davantage, qui encerclent le 
mamelon central et sont modeles en relief (planche 68 B). On pent dire que 
ces miroirs annoncent une phase nouvelle du decor, qui desormais, et d'une 
fagon generale, visera a remplir toute la surface de betes ou de figures mas- 
sives, modelees en relief accentue. Mais cette nouvelle maniere ne semble 
avoir atteint son apogee qu’apres la fin de la dynastie Han ; le plus ancien 
miroir de ce genre qui soit date (il se trouve dans une collection japonaise) 
est de Fan 168 de notre ere ; mais la plupart sont dates du m e siecle, ou du 
commencement du iv e . Celui qui est au Nationalmuseum de Stockholm est 
date de Fan 223 de notre ere (planche 69 Ah 
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Dans les echantillons communs, les petits personnages et les animaux 
:dont seul l’avant-corps est ordinairement represente . sont groupes en masses 
serrees de sorte qu’on ne les distingue pas faeilement un a nn. Parfois ils sont 
disposes en rangees horizontales. mais dans les pieces de ehoix la composi- 
tion demeure concentrique. Sur le tres beau miroir que nous reproduisons 
planche TO, on voit quatre groupes composes d’un personnage taoique au mi- 
lieu d’orants agenouilles ou prosternes, cependant que quatre dragons se re- 
courbent au-dessus d'eux et semblent tenir les gros mamelons entre leurs 
pattes. Tous ces details sont rendus avec beaucoup de nettete et beaucoup de 
vie ; les enormes dragons ont 1‘air de genies protecteurs. A l'exterieur de ces 
scenes se trouve une bande composee de segments de cercles et de plaques 
carrees portant des caracteres archaiques. Le rebord externe est orne doi- 
seaux, de dragons et autres betes qui se pourchassent. 

Sur un autre beau miroir que nous reproduisons (planche 7 1 les dragons 
oecupent des positions differentes. Ils portent sur leur dos de petits griffons, 
et semblent mordre de larges rubans. Les personnages taoiques sont un peu 
simplifies. Nous ne saurions ici nous lancer dans Implication de tous ces 
groupes : il faut seulement constater leur esprit incontestablement taoique. 
On peut se demander si de plus beaux miroirs ont jamais ete fabriques en 
Chine. Leur effet a d’autant plus de richesse que les figures ne sont pas seule- 
ment arrondies, mais aussi rayees ; on dirait qu’on a creuse quelques ombres 
profondes. Les motifs de l’encadrement sont pour ainsi dire les memes que 
dans le miroir precedent : les quadruples bondissants, les oiseaux qui ornent 
le rebord sont tres legerement indiques en faible relief, mais ehaque taille est 
expressive, et ils semblent passer rapides comme le vent dans leur poursuite 
sans fin. 

Les miroirs de cette qualite sortaient des ateliers imperiaux, comme le 
demontrent les inscriptions qu’ils portent quelquefois. II est dit e°alement 
qu’ils ont la vertu de changer l’adversite en bonheur, et d’etre des presages 
de felicite... ° 

Ce sont des productions absolument originates du genie chinois que les 
miroirs que nous venons de decrire. Les motifs qui les ornent, en grande partie 
empruntes a la mvthologie taoique ou k des sources analogues, sont sounds h 
un ordre rythmique des plus severes. L’effet decoratif est obtenu par les com- 
binaisons de bandes et d'ornements varies subordonnees a la forme circulaire 
de 1 objet . Ce fut sous les Han et les Six Dynasties que cet art caracteristique- 
ment chinois atteignit son apogee. Si plus tard on s’ecar.ta des types crees a cette 
epoque. ce fut ordinairement au detriment de l’harmonie. Les miroirs poste- 
neurs pourront nous presenter des figures humaines ou animales plus finies • 
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ils ne sont pas superieurs k ceux-ci par les qualites d'ensemble. Ce furent les 
miroirs Han qui conquirent les pays asiatiques voisins; ceux-ci les reprodui- 
sirent plus ou moins fidelement, mais jamais avec la surete technique et la net- 
tete que nous admirons dans les originaux chinois. Nulle part d’ailleurs les 
miroirs ne furent aussi intimement lies qu'en Chine aux idees morales et reli- 
gieuses de la population. 



LA CERAMIQUE 


A propos des divers objets de bronze de l’epoque Han, nous avons dej& 
eu 1’ occasion de mentionner en passant des ouvrages en terre cuite, qui tor- 
ment, en etfet, le complement des vases et ustensiles de bronze quand its n'en 
sont pas la copie directe. Le moment est venu de nous arreter particuliere- 
ment aux ceramiques qui, pour bien des raisons utilitaires et autres. consti- 
tuent la categoric la plus nombreuse d’objets que nous ait transmis cette 
epoque lointaine. Mais, encore plus que dans le cas des bronzes, il convient 
de se rappeler que la grande majorite des terres cuites sont des produits d'ar- 
lisans, non pas des chefs-d’oeuvre d’artistes ; tres souvent elles ne servent 
qu’a remplacer les objets de bronzes, plus durables, mais plus couteux. 

A proprement parler, la poterie de l’epoque Han lance peu d’innovations 
artistiques que l’arl du bronze n’ait pas deja annoncees, mais les formes, 
les motifs, tes idees vont plus loin dans la premiere de ces techniques : la ma- 
tiere permet a Lartiste un travail plus rapide et plus impulsif, et c’est pour- 
quoi les changements dans le style contemporain se voient plus rapidement 
et plus tidelement refletes sur les terres cuites que sur les bronzes. 

Faut-il nous attarder ici aux abondantes poteries funeraires tout a fait 
simples, sans decor ni glacis, dont nous avons fait mention en decrivant les 
sepultures Han? En general, cette poterie est tout simplement en terre grise, 
peu cuite. avec des irises d’ornements imprimes ou graves dans l’argile molle ; 
du reste ces vases ne semblent pas avoir ete faits en vue d’un usage effectif 
Voici, par exemple, les urnes-greniers (planche 72 A), imitant souvent une 
tour a toiture tixe et saillante. qui seraient peu pratiques; voici des vases et 
des bouteilles d une matiere si poreuse qu’on n’y saurait conserver aucun 
liquide. Cetaient en somme de faux vases, uniquement destines a 1’usage de 
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« l’esprit terrestre » des defunts, lequel habitait les chambres funeraires. La 
meme categorie d’objets en terre comprend egaiement de petits puits (souvent 
recouverts d’un toit et munis de leurs seaux) (planche 73) ; les fourneaux de 
cuisine avec les ustensiles, les etables a cochons, les pares a moutons, les mo- 
deles divers de maisons, les cages a oiseaux, les mares aux canards, les char- 
rettes a boeufs i planche 74 C), les coffres-forts, et quantite d’autres reproduc- 
tions en miniature du mobilier et du clieptel domestiques, tels que le defunt 
les avait possedes pendant sa vie. Tous ces meubles funeraires sont fabriques 
selon les memes precedes que les grancles briques creuses dont nous avons 
parle, c’est-a-dire que les ornements tres simples y sont imprimes avec des 
moules de bois, et que les pieces sont peu cuites. 

Une categorie a part de ceramique funeraire se compose de figurines 
humaines et animales, elites mine/ k'i, egaiement fabriquees en grancles quan- 
tites sur des modeles courants (sauf quelques cas exceptionnels), et ordinaire- 
ment coloriees ou recouvertes d’un glacis de couleur. Nous verrons plusieurs 
des plus beaux echantillons de ming k'i en etudiant la sculpture de haute 
epoque ; si nous en reproduisons ici-meme quelques-uns (planches 74 A, B; 
73 A, B, C ; 76) e’est a seule fin que le lecteur n’oublie pas a cpiel point ils 
abonclent dans les sepultures Han. 

II est probable que tous ces objets funeraires precedent des memes idees 
religieuses ouethiques. Oncroit assez communement que les statuettes etaient 
destinees a remplacer les sacrifices, autrefois en honneur, cfetres vivants; a 
cette explication s’oppose le fait que beaucoup de figurines represented non 
pas de vrais humains ou de vrais animaux, mais des etres mythologiques ou 
imaginaires, des hyclres, des chimeres, des gardiens celestes, des esprit s de 
la terre, des gnomes (1). Toutes avaient probablement la meme origine, a 
savoir la croyance, fort repandue chez les primitifs, que l'iniage represente 
non seulement la forme exterieure dune personne ou dime chose, mais 
aussi son caractere interieur et sa fonction. En faisant accompagner le mort 
de figurines imitant les animaux, les domestiques, les objets qui lui appar- 
tenaient de son vivant, on croyait que son « esprit terrestre » pourrait garder 
sur tout cela une eertaine influence apres sa mort. II est vrai qu’on avait 
aussi celebre des sacrifices cl’animaux et cfetres humains, mais cfapres la 
facon clout il en est parle dans le Che king et le Tso tc/wunn par exemple, 
il semble que les Chinois y vissent une coutume barbare et qu'ils n’approu- 
vaient point. A Y epoque de Confucius, on faisait usage cle mannequins de 
paille, qui etaient portes clans le cortege funeraire et enterres avec le mort ; 

(1) C1‘. C. Hentze. les Figurines de la ceramique funeraire , Dresde. p. 13-17: R. L. Hobson. Chinese Pot- 
tery and Porcelain, Londres, 1913. p. 18--2'2;J. J. M. de Groot. The Religious System of China. II. p. 7*21-734. 
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le grand philosophe declarait qu'il fallait Lien se garder de les remplacer par 
des mannequins de hois plus realistes, ear de la a sacrilier des etres vivants, 
il n'y aurait plus qu’un pas. Mais il semble que les tribus avoisinantes se 
montrassent a cet egard plus libres que les Chinois. car elles sacritiaicnt en 
masses betes et homines a l'enterremenl de leurs chefs, et il est clair que la 
meme coutuine fut pratiquee dans les Etats chinois que gouvernait un sou- 
verain d'origine turco-mongole. dans les royaumes de Ts’in et de Wei par 
exemple. Aucours des siecles posterieurs, de fepoque Tang a fepoque Ming, 
elle paralt avoir ete tantot observee et tantot proscrite. 

Il est done fort probable que l’usage des statuettes en terre cuite repre- 
sentant des animaux ou des etres humains est le simple aboutissement d’une 
coutume anterieure qui consistait a enterrer avec le defun t des figurines plus 
primitives en bois ou en paille. Nous ignorons a quelle epoque on adopta les 
statuettes de terre cuite ; on ne saurait en indiquer aucune qui remonte au dela 
de la dynastie Han-occidentale. Unefois adoptees, elles se perfectionnerent ra- 
pidement et acquirent une variete de plus en plus grande dans le realisme. Il 
ne faut pas oublier toutefois que la grande masse de ces statuettes sont faites 
pour etre des symboles religieux, non pas des objets d’art avant tout. Fabri- 
quees en quantites par des procedes simples, elles n’en possedent pas moins, 
dans bien des cas, un earactere remarquable, ce qui temoigne du genie artis- 
tiquequi, k cette epoque, inspirait meme les plus humbles artisans. Souvent 
elles expriment des impressions directes et spontanees. Gertes, les propor- 
tions en sont souvent assez libres; les chiens out une tete enorme, l’encolure 
des chevaux se hausse demesurement, le groin des cochons devient pared a 
une trompe, etc. ; mais ces exagerations ont pour but d’accuser le earactere 
fondamental de bespece. On pourrait accuser de gaucherie certaines statuettes 
animalieres; du moins elles ne manquent jamais de grandeur et de force. 

L’execution un peu commune et les autres menus defauts de ces terres 
cuites sau tent aux yeux, surtout dans les figures humaines dont trop sou- 
vent les qualites artistiques ne valent pas l’interet ethnographique. C’est le cas 
des <( gardiens » agressifs, dont le rictus archaique et le costume burlesque 
provoquent plutot l'hilarite que la terreur (planche 75 A), ainsi que de certains 
autres personnages fort primitifs, souvent figures sans jambes, et soutenus 
par les bords etales raides d’un manteau en cloche. Dans les statuettes assez 
grandes et de bonne qualite, on note une certaine recherche d’expression 
dramalique ; nous reproduisons a titre d’exemple une paire de figurines en 
terre cuite. hautes de 50 centimetres environ, qui representent un vieillard et 
sa femme planche 75 B, C >. Tons deux, revetus de longs manteaux a larges 
inanches, sont agenouilles, une main levee. Le vieux rejette la tete en arriere. 
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il ferine les yeux comme dans une transe. A-t-on voulu le representer mort, 
ou pleurant son mattre defunt? En tous cas, la figure a beaucoup d’expres- 
sion, avec une note de pathetique retenu. 

Dans les personnages plus jeunes (planche 76) on remarque souvent une 
certaine recherche de souplesse et d’elegance. Tous portent de longs manteaux 
a larges inanches, tombant jusqu’a terre, presque a la maniere d un kimono 
japonais. La plupart passeraient bien pour representer des jeunes filles. mais 
on peut croire que certaines figurines represented des jeunes gens ; on n’en 
est assure que lorsque le manteau ne tombe pas jusqu’aux pieds et qu’il est 
retenu par une ceinture. Les formes du corps sont generalement a peine sug- 
gerees ; les longs vetements tombent en courbes douces des epaules jusqu’au 
sol, ou ils s’etalent en cloche. Mais une legere flexion du cou, parfois accom- 
pagnee d’un dehanchement a peine visible, suffit a adoucir la raideur de la 
pose, et a donner achaque figurine une silhouette individuelle. Les petits vi- 
sages roncls aux yeux clignotants, aux levres rouges, sont eclaires d’un sou- 
rire gracieux. Les bordures des vetements sont peintes. les sourcils, les 
levres, etc., sont colories au naturel, de sorte que le charme vivant de ces 
petites poupees s’en trouve encore rehausse. 

Nous avons dit qu’une certaine categorie de vases en terre semblait n’avoir 
pas d’autre raison d’etre que detenir lieu des vases rituels en bronze tels qu’on 
les faisait depuis de longs siecles. On rencontre en ceramique, plusieurs types 
traditionnels : les trepieds ting (planche 72 B), les urnes lei, les ecuelles touei 
et autres coupes servant a presenter les offrandes de fruits, ainsi que des hien 
et des lien; mais nous n’avons jamais vu, par exemple, de tsio ou de kou en 
terre cuite. Les vases les plus communs, dans la ceramique comme parmi les 
bronzes, sont les p'ing et les hou ; peut-etre les fabriquait-on pour les usages 
courants en meme temps que pour les ceremonies et pour les sepultures. Rap- 
pelons aussi les brule-parfums po-chan-lou, fabriques en terre aussi bien 
qu’en bronze, et les urnes cylindriques a couvercle de meme forme que le 
dessus des po-chan-lou, et qu’on appelle pour cette raison « hill jars », desti- 
nees sans doute aux tombes. 

Avant d’aborder l’etude de la constitution materielle de toute cette poterie 
Han, qui peut etre soit glacee, soit peinte, il n’est pas sans interet de nous ar- 
reter un instant aux motifs ornementaux les plus frequemment utilises sur les 
grands vases et les pots cylindriques. 

La forme generale des grands hou nous est deja connue par les echantil- 
lonsen bronze reproduitsplushaut. Nous avons dit qu’elle trahit des influences 
venues de l’Asie occidentale, ou l’on connaissait les modeles hellenistiques. Il 
existe quantite de variantes qu’on peut etudier par exemple dans le livre bien 
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connu cle Laufcr sur la potcrie Ilan I . cl qui different principaleinent par le 
plus ou moins fort developpement du pied et par les proportions du col. Le 
type le plus harmonieux eomporte un pied pen eleve, des lianches plutdt 
larges, et un eol trapu, gonlle vers l'embouchure. qui esl soulignee d un re- 
bord. Tels de ees hou out une purete de contours, une barmonie de propor- 
tions qui les elevent a la hauteur des chefs-d’oeuvre, et les rendent comparables 
aux vases grecsles plus fameux. On peut se demander si les ceramisles grccs 
ont su exprimer an memo degre l'energie expansive, la force plastique qui ca- 
racterisent par exemple le vase de not re planche 78. Le decor point a disparu 
en grande partie ; on voit encore quelques traces de pendentifs triangulaires 
qui accusent la longue courbe du col. faisant contraste avec les deux bandes 
cannelees ceignant la panse assez large ; l’elfet se repete en echo sur le pied 
un peu incurve et sur le rebord de l’embouchure. que ferme un couvercle 
bombe. Ln vase de ce type est a lui seul l'expression totale du genie chinois: 
dans ses ehefs-d oeuvre.il semble toujours inspire par une hardiessede vision 
et une force d'expression auxquelles ils doivent une note de fierte qui les 
differeneie entierement de ceux de l'Europe classique. 

Sur les vases reconverts d un glacis, le decor en relief se concentre dans 
une bande large qui entoure les lianches ; ordinairement se placent aussi a 
cette hauteur les masques t'ao t'ie qui portent des anneaux. Les themes cou- 
rantsdece decor sont les animaux qui bondissent, s’ebattent et se pourchas- 
sent, quelquefois poursuivis par des chasseurs monies ou non ; l’echelle de 
ces figures d’animaux peut varier beaucoup. Tres souvent elles sont melees a 
des arabesques en forme de vagues qui deferlent.prolongees en rinceaux ou en 
courbes ; on peut admettre qu’elles represented le terrain sur lequel les betes 
se meuvent - planches 79, 80). Laufer a note que dans certains cas, tout au 
moins. ces bordures ont ete faites a la roulette, c’est-a-dire avec une sorte de 
cachet cylindrique ; les motifs sont d une richesse et d’une importance tres 
variables, mais ce qui les caracterise tous, c’est le farouche elan des animaux 
et les elements depaysage i si rudimentaires qu'ils soienti : Rostovtz eff(o/). cit., 
p. 46 1 veut que ces derniers proviennent des volutes de « images » que beau- 
coup de bronzes incrustes associent egalement aux scenes animalieres. et qui 
a leur tour ne seraient pas autre chose (toujours selon le meme auteur) que 
des derivations du vieux lei icen. C’esl une explication assurement ingenieuse 
en theorie : nous n’avons pas encore le moyen de demontrer sa validite. II ne 
serait pas impossible que les banderoles ondulantes et deferlantes qui simulent 
des vagues ou des eollines aient ete imaginees pour completer la composition 
et pour encaclrer gracieusement les betes bondissantes. A mesure qu’on s’in- 

(1iL\lfeb, Chinese Pottery of the Han Dynasty. 
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teressait davantage a la vie dans la nature et qu’elle comptait plus dansl’art, 
il se peut qu’on ait ressenti le besoin d’une sorte de paysage de fond. Celui-ci 
est encore loin de jouer un role independant ; il fait par tie integrant e de l’ara- 
besque generate dont le rythme souple et presse forme le nerf de ces compo- 
sitions continues. Laufer en reproduit une qui semble bien etre inspiree de la 
nature : des falaises dechiquetees aux formes etranges montent du bord infe- 
rieur ; un bouquetin se tient au sommet, les pattes jointes (dans la pose que 
nous connaissons deja par les bronzes scvtho-mongols), le dos courbe, le cou 
allonge. De F autre cote, on voit un liomme assis jambes croisees, un grand 
oiseau semble ecouter, le eou lendu, et un quadrupede escalade une autre fa- 
laise. L’interpretation, qui rappelle fort les scenes des bronzes incrustes — du 
tube Hosokawa par exemple — nous transporte en pleine nature ; malgre leur 
ressemblance a des flammes ou a des brisants, ces « falaises » suggerent heu- 
reusement le sol ou pourront s’ebattre ces betes bien construites. 

Cette interpretation de la nature atteint une nouvelle etape dans les cou- 
vercles de « hill jars » etde briile-parfums qui symbolisent, nous 1'avons dit, 
File des Bienheureux, parfois peuplee de chasseurs et de biHes, voire meme 
de voyageurs et de eharrettes cheminant parmi les collines. En somme ces 
cimes de montagne plastiquement interpretees se rattachent directement a 
cedes que nous voyons figurees en contours sur la panse des vases : il est 
done difficile de ne pas admettre que ces contours agites represented le ter- 
rain, et n’ont rien a voir avec les images (planche 80, A, B). 

Les animauxqui courent sur ces frises sont a peu pres les monies que nous 
avons notes sur les bronzes : tigres, sangliers, bouquetins, singes, etc., sans 
parler des dragons et chimeres. Ici nous trouvons enplus des archers a pied, 
ou des cavaliers lances au galop qui se retournent en selle pour viser les aid- 
maux (planche 81, 82). Ce theme aparu particulierement curieux, et on en tira 
jadis un argument en faveur d’un rapport entre Fart chinois et Fart myce- 
nien (1). Un tel rapprochement est tout a fait superllu, puisque nous savons 
que le meme motif etait repandu dans l'artiranien sounds aux influences lielle- 
nisticfues ; citonsa titre cl’exemple unfourreaude sabre en or, faisant partie du 
<( Tresor de FOxus » que Dalton intitule « oeuvre mede du vir‘ siecle avanl 
J.-C. (2) ». Il est orne d’une frise d'archers a cheval, lances au galop a la pour- 
suite d’un lion. Le meme motif reapparait sur des bas-reliefs en terre cuite (3). 

Le rapport manifeste qui existe entre Fart chinois de l’epoque Han et les 
motifs iranises de l’Asie occidentale est continue, nous le savons, par l'inter- 

(1) Cf. Salomon Reixach, Revue archeologique, 1900-1901 . 

(5) Daltox, The Oxus Treasure, p. 10, 11, pi, IX. 

(3 1 Compai'er divers exemples du Kaiser Friedrich Museum a Berlin ainsi que des vases en arxcent et 
lissus sassanides, Dalton, op. cit., pi. XXIX il XXXI : Sakkk, Die Kunst des .Uteri Ptrsiens, p. 108, 11-2, 114. 
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pretation de beaucoup d’animaux, non seulement des lions et des tigres, inais 
anssi des onagres et bouquetins qui bondissent on se posent an sommet des 
aiguilles de roehers. 

Jusqu’a present ces regions ne nous out livre que des monuments inlini- 
ment moms nombreux que eeux de la Chine : aussi est-il difficile de determiner 
la part exacte des emprunls fails par la Chine a l'Asie oecidentale, nieine par 

I intermediate des nomades. Sarmates ou Hiong-nou, h qui peut-etre la Mon- 
golie du nord et la Siberie etaienl redevables d’avoir subi les memes influences. 

II semble bien qu a cette epoque l'Asie centrale et l'Asie septentrionale for- 
massent une unite artistique qui cessera d’exister au moment ou les tribus 
nomades deviennent des nations plus particularisms et plus sedentaires. 

En general les figures humaines ne sont pas comparables au point de vue 
artistique aux representations d’animaux; trop souvent elles ressemblent a 
des gnomes ou meme a des singes ; on dirait que le coroplaste n’a pas voulu 
representer les habitants de f Empire du Milieu, mais plutot des etresprimitifs, 
des exotiques comme nous en avons vu sur un po-chan-lou en bronze et sur 
une lampe. C’est ce qui donne aux scenes representees un air de contes ima- 
ginaires ; elles ont peut-etre leur source dans le vieux folklore ou dans les 
legendes taoiques ; mais on a peine a croire qu’on a voulu repr^senter les 
anecdotes au naturel, ni meme exprimer la felicite des bienheureux comme le 
pretend Rostovtzetf 1 1 ) , pour notre part nous n’y voyons pas autre chose que la 
conception populate du bonheur concretisee sous une forme qui s’etait evidem- 
ment moulee sur les influences ouest-asiatiques. 

La plupart de ces grandes urnes, de meme que les « hill-jars » , les po-chan- 
lou, etc., sont executees en une argile fine qui prencl untonrougeatrelorsqu’on 
la cuit a une temperature mocleree. « Le glacis, qui est a base de silicate de 
plomb, presente une coloration naturelle, un ton d’un jaunechaud qui, super- 
pose au rouge, donne une nuance brune. Mais le plus souvent le glacis est colore 
d oxydc de cuivre. el il cn resulte un beau vert-feuille. Ces glacis bruns ou 
verts nous sont rarcment parvenus intacts. Le long sejour dans le sol a produit 
une decomposition ; la surface se trouve alors encroutee d’une superbe couche 
irisee aux reflets d'or et d’argent (2). » 

D ou les Chinois ont-ils appris a fabriquer cette ceramique a glacis ? Cette 
question a occupe plusieurs chercheurs ; aujourd’hui nous savons quels rap- 
l>orts etroits les reliaient au Proche Orient hellenise, qui connaissait la poterie 
vernissee de longue date, et nous ne doutons plus que les procedes techniques 
ne soienl venus des memes regions auxquelles la Chine devait tant de types et 

1 if Rostov tzf.ff, Inlaid Bronzes of the Han Dynasty , p. ^4-30. 

HoBbO, Chinese Putte?'y and Porcelain , p. 6. 
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de themes nouveaux. L’art egyptien connaissait les glacis bleus-verts ; il existe 
des poteries parthes qui pourraient bien avoir ete intermediaires. 

Le glacis des poteries Han est extraordinairement epais, on l’appliquait 
sans doute tres genereusement, car il coulait par dessous le bord inferieur 
des vases, en faisant de grosses gouttes qu’on trouve tantot en haut et tantot 
en bas de l’objet, selon la position qu’il avait dans le four. Ces memes vases 
portent aussi ce qu’on appelle les « eperons » ( spur marks', traces produites 
sans doute par de petites cales allongees, destinees a isoler dans le four les 
pieces empilees les unes sur lesautres, quelquefois sens dessus dessous. En ce 
quiconcerne les glacis, le progres consistera a les faire plus minces, plus trans- 
parents ; c’est ce qu’on voit deja dans la ceramique a glacis vert des Six Dynas- 
ties qui par le ton ressemble absolument a certaines poteries Han, mais avec 
une qualite toute differente. 

C’est pour cette raison que nous serions enclins a attribuer a l’epoque Han 
une gourde de la collection de M. Koechlin (planche 83) que decore sur ses 
deux faces une grande palmette encadree en coeur d’une bordure de « perles ». 
Il est clair que le motif est d’origine Occident ale ; il pourrait servir d’argument 
pour assigner a cette gourde une date posterieure, attendu que ces ornements 
exotiques deviennent plus frequents a l’epoque T’ang. Mais le glacis vert tres 
epais est bien de la meme qualite qui se rencontre sur beaucoup de ceramiques 
typiquement Han, et il a ete applique avec l’abondance ordinaire a cette epo- 
que, non sans faire de grosses callosites sur le bord inferieur de la bouteille. 

Il convient de se rappeler que plusieurs savants ont cherche a demontrer, 
tant par des raisons philologiques qu’archeologiques, que la porcelaine, ou une 
sorte de ceramique porcelaineuse, se fabriquait en Chine d&s l’epoque Han. 
On a propose de tracer une limite precise entre le lieou li ica ( terre vernissee) 
et le lu ts'eou (porcelaine verte). Mais cette difference n'existe pas en prin- 
cipe dans les idees des Chinois ; le mot ts'eou s’emploie pour toute espece de 
ceramique. Ce n’est que beaucoup plus tard que les Chinois se mirent a eta- 
blir une distinction en ecrivant quelquefois ts’eou par un caractere particu- 
lier lorsqu’ils entendaient signifier la porcelaine proprement dite. Il est done 
impossible de tirer des vieilles chroniques aucune preuve relative a la fabrica- 
tion de la porcelaine a l’epoque Han. Quant aux temoignages archeologiques, 
ils sont fournis par des urnes fort communes, executees en une matiere gros- 
siere rouge brunatre, et recouvertes partiellement d un mince glacis vert-olive 
(planche 84 A, Bu L’analyse chimique faite par M. Nieholls a demontre que 
cette pate contient une certaine quantite de kaolin ; le glacis lui-meme sc com- 
pose de kaolin, de craie pulverisee, et d'oxyde de cuivre ( 1 . Cette ceramique 

i I) Cl'. I.alfkr, The Beijinnimjs of Purcclnin in Chinn, p. Sti-'Jl. 
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peut clone etre consideree comme precedant directement la porcelaine, inais 
elle n'est ni assez line ni assez mince pour el re elle-meme cjiialifice de porce- 
laine. La ceramique dure, transparente. au son elair, tpi'on est eonvenu en 
Occident d’appeler porcelaine, ne fut pas, que nous saehions, inventee avant 
le debut de l'epoque T'ang. 

A cote de la poterie a glacis se developpe sous les Han, nous l'avons 
dit, une poterie peinte que distinguent une grande variete el sou vent line 
haute qualite decorative ' planches 77, 78. 8b, 80 . Ces decors peints sont 
ordinairement executes en pigments opaques sur une terre pen euite. et 
eomrne aucun glacis, aucun vernis ne les protege, ils s’elTacent facilement. 
Les tons habituels sont le rouge, le blanc, le brun fonce ; on rencontre aussi 
des verts et des roses; parfois toute la surface est revetue d’une couche de 
couleur sur laquelle les ornements sont peints en tons clairs i planche 84 L Les 
motifs sont tres varies: parfois ils sont purement conventionnels : lignes si- 
nueuses, « cigales » triangulaires ; ailleurs, ce sont des rinceaux librement 
articules. des spirales analogues a celles des bronzes incrust es; rnais on voit 
aussi des vrilles vegetales, ainsi que des « nuages » enroules, executes avec un 
pinceau large dans une maniere tres vigoureuse (planche 86 i. 

La plupart de ces vases ne s’elevent guere au-dessus du niveau d’un arti- 
sanat rudimentaire, quoique leur decor soit trace d'une main plus libre que 
les ornements en rebel imprimes a la roulette ou monies ; il est evident quici 
1 habilete manuelle de 1 artisan compte davantage. On rencontre menie quel- 
([ues figures humainesou animates groupees comme dans les bandes en relief 
des poteries vernissees (planche 87) et on pourrait les compter parmi les plus 
anciens echantillons de la peinture chinoise. bien que ce ne soient guere que 
des contours traces au pinceau dans un but ornemental. 

Cette poterie peinte, qui posseclait l’avantage d'etre peu couteuse et facile 
a fabriquer. se repandit sans doute fort vite sous la clynastie Ilan-orientale et 
lui survecut certainement longtemps. Beaucoup de pieces communement clas- 
sees sous le terme generique d’ « epoque Han » ne remontent en fait qu’aux 
in'’ et iv c siecles de notre ere ; le changement de style qui seproduisit alors fut 
dans I'ensemble peu important. L epoque Han fut lere d’un prodigieux essor; 
d ailleurs la production des deux siecles qui la suivirent n est guere qu’un echo 
de Fart Han. Quelques modifications qu'ils aient apportees aux motifs ou au 
style. 1 innovation n est pas grande si nous la comparons aux initiatives Ires 
importantes qui marquerent le debut de l'epoque Han. 
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LES JADES 


L’essor souclain cle l’imagination, le gout d’observer la nature que nous 
relevons deja dans plusieurs branches de l’art decoratif a l'epoque Han, n’ont 
pas manque d’imprimer un caractere nouveau au travail du jade qui atteint 
alors son apogee. Les objets de jade symboliques figurant desidees cosmogo- 
niques et religieuses, les puissances du Ciel et de la Terre, les Quatre parties 
deTUnivers, etc., sont encore en usage, et on les fagonne toujours plus on 
inoins conformement aux modeles traditionnels. Nous avons deja, dans un 
volume precedent, parle de leur forme et de leur destination, telles que lc 
Tcheou-li et le Li-ki les leur attribuent, mais que les objets qui nous sont 
parvenus ne confirment qu’en partie. II est done inutile de revenir ici sur ces 
enigmes de l’ancien rituel (1). 

Au point de vue du style on peut noter d’une fagon generate que ces jades, 
le pi, le t'song , le homing, le hou , le kouei et le tchang, soit les « six objets 
rituels », se font maintenant plus minces et plus fins qu’autrefois, souvent 
decoupes en formes decoratives et graves. II est clair qu’on est devenu beau- 
coup plus habile a traiter la matiere; de plus, les artistes de l'epoque Han 
semblent disposer d’une variete bien plus grande de jade colore. Ainsi leurs pi 
ne se conforment plus aux definitions anciennes qui stipulent unc nuance unie 
bleu-verdatre ; souvent ils sont d’une grande ricliesse de couleur, tachetes 
d’eclaboussures vertes et brunes sur fond clair, et bcaucoup sont si minces 
et d’une matiere si pure qu’ils sont diaphanes. En outre, vers la fin de 
l’epoque, on les orne de dessins divers, dont les plus repandus sont le « dessin 
graine » compose de petits mamelons serres en rangees paralleles et les rin- 


dj Voir t. I, YEpoque Tcheou, p. 59, une note sur la bibliographic des jades chinois. 
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ceaux de dragons. Ces ornements se rapportaient sans doute 1 un et 1 autre a la 
fertilite — e'est-a-dire a la venue des moissons sous la pluie bienlaisante 
et nous les retrouverons dans beaucoup d'autres objets. Nous reproduisons 
deux de ces pi de ton elair. ornes d une large bordure de « dragons » exte- 
rieure a une autre bordure ■* grainee >- planche 88 A, B). el 1 un d eux B 
peut etre approximativement date, puisqu'il provient de la fameuse sepulture 
n° 9 de Ping-vang Coree septentrionale on Ton a retrouve divers objets 
dates de l'an 8 de notre ere : ces deux pi sont de bons exemples du type nor- 
mal. Ces symboles du Ciel et du Soled servaient sans doute dans les grandes 
ceremonies ; on les placait aussi dans les sepultures, et l'empereur les donnait 
parfois aux fonctionnaires de haul rang, \otons qu'ils existent en tailles tres 
diverses : les plus grands mesurent 0 m. 40 de diametre. 

Le Cs’ong. svmbole de la Terre, devient souvent crenele le long des 
aretes parce qu'on y sculpte en relief les trigrammes qui represented les 
saisons et les vents. Ces ts'ong , qui sont ordinairement de couleur brune 
ou fauve, se font egalement en tailles variees; ceux de l’epoque Han ont 
generalement des proportions moins trapues que leurs predecesseurs (plan- 
che 89 A). 

Servait egalement dans les sacrifices offerts aux grandes defies de l'uni- 
vers le kouei-pi, large anneau fixe sur une tablette allongee en forme de ci- 
seau, laquelle est proprement denommee kouei. Laufer pretend que ces kouei- 
pi trouvaient leurs usages dans les sacrifices au soleil. a la lune, aux etoiles. 
Le magnifique echantillon de la collection Eumorfopoulos, que nous repro- 
duisons planche 89 B, est le plus grand que l’on connaisse, et l’execution 
du dessin graine sur fanneau nous autorise a le dater de l’epoque Han. 

Le hou , symbole de l'Ouest. que le Tcheou-li pretend avoir ete employe 
dans les grands sacrifices, alfecte maintenant non seulement des formes con- 
ventionnelles ou meme geometriques. mais aussi parfois la silhouette d’un 
vrai tigre : c’est le cas d’un jade blanc superbe — piece unique malheu- 
reusement — de la collection du Dr. Gieseler (planche 90). L’animal est re- 
presente en silhouette plate clecoupee a jour ; quelques traits graves indiquent 
sa robe, ses yeux, etc. : il semble s'avancer sur des nuages. Parle style ce 
tigre trahit les memes influences ouest-asiatiques que nous avons notees sur 
certains bronzes, mais il est moins pousse vers 1'ornement ; il donne l'impres- 
sion d’un bas-relief en pierre de grandes dimensions et on sent qu’il ne per- 
drait rien de sa puissance s'il etait agrandi a la faille naturelle ou presque. La 
Chine de l'epoque Han nous a laisse peu de figures animalieres qui se ratta- 
chent plus directement a l’ancien art assyrien, dont ce tigre semble tenir sa 
robustesse et son arabesque compacte. Toutefois, il demeure, croyons-nous, 
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exceptionnel parmi les jades, et il serait a sa place parmi les sculptures en 
pierre que nous etudierons dans le volume suivant. 

Les betes fantastiques, par contre, dragons et hydres, se rencontrent 
assez souvent. On les employait pour orner toute espece d’objets de jade, y 
compris sans doute le « dragon de l’Est », et aussi a titre d’emblemes a sus- 
pendre dans les tombes et peut-etre a porter dans les ceremonies (planclie 91 
A, B). Tres souvent le dragon symbolique est figure en forme d’arche a bouts 
retournes : la « tete » et la « queue » finissent par des griffes ou des enroule- 
ments. Ges dragons en silhouette plate sont ordinairement couverts du dessin 
graine, ce qui confirme peut-etre l’hypothese qu’ils servaient dans les sacri- 
fices celebres en vue d’obtenir de belles recoltes. 

Des dragons de forme moins abstraite ornent quelques autres objets ri- 
tuels, des haches par exemple : la collection Eumorfopoulos renferme une 
hache de jade de nuance jaunatre iplanche 92), dont la poignee represente une 
longue bete a l’echine arrondie. Ici encore, c’est le contour magnifique de 
fanimal qui pr6te & cette piece une telle grandeur. Peu nous importe son sens 
symbolique ou son emploi dans telle ou telle ceremonie : nous sommes fasci- 
nes par la vigueur et la majeste de cette bete, par la surete impeccable de 
l’execution, et ce sont precisement ces qualites qui nous charment dans tous 
les chefs-d’oeuvre en jade de fepoque Han. 

L’objet denomrne houang , qui, cl’apres le Tcheou-li jouait egalement un 
certain role dans les sacrifices ou il symbolisait le Nord et felement Eau, est 
plus difficile a identifier. Le nom s’appliquait sans doute a des jades en forme 
de segments d’anneau, qu'on appelle parfois demi-pi. Il est clair qu’il existait 
plusieurs sortes de houang ; les plus anciens a usage rituel peut-etre, les autres 
servant de penclentifs ou de partie de pendentifs. La connexion entre le jade 
arque et aplati nomme houang et festurgeon egalement appele houang, est 
confirmee par des echantillons de haute epoqu equi affectent, en effet, la forme 
de ce poisson (planches 93, 94). Ces poissons de jade presentent diverses va- 
riantes : les plus realistes ne nous permettent pas de douter qu’on ait voulu 
representer le houang-yu. Comme d’autre part le houang rituel symbolisait 
l’Eau, il est fort possible que des une epoque reculee on lui ait donne la forme 
d’un poisson; mais ici, comme en bien d’autres cas, la signification originelle 
de l’embleme s’est perdue, et le poisson a revetuune signification diflerente, ^ 
laquelle nous aurons l’occasion de revenir tout a l’heure a propos des penden- 
tifs de ceinture. 

Le kouei et le tchang nous offrent des enigmes difficiles a resoudre. Tou- 
jours selon le Tcheou-li, le kouei servait dans les grands sacrifices, et symbo- 

(1) B. Laufer, Jade. Chicago, 1912. 
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lisait particulierement l’Est, le Prinlemps et I element Hois. Mais peu a pen 
l’appellation parait s'etre reportee sur ties objets tpii ne ressemblent plus tin 
tout a un dragon, mais bien a une tablet te allongee, elle-meme derivee, si 
notre hvpothese est juste, tie l'ancienne arme appelee ho. Xous avons deja re- 
produit t. I, pi. 17. 18. b*. 72 ties echantillons tie ees objets; on les retrouve 
a l’epoque Han sous une forme a peu pres identique. 

Le tehang. embleme du Sud, avait, dit-on, la forme d un demi houei: on 
n’a pas encore reconnu un objet qui reponde a eette definition. 

En passant des objets rituels a eeux qu’on destinait plutdt a la parure, 
nous rencontrons un grand nombre de formes empruntees au monde animal, 
les unes realistes, les autres fantaisistes, toutes pourvues sans doute tl'un sens 
svmbolique que nous ne savons pas toujours interpreter. Laufer en a etudie 
plusieurs en detail, non sans faire d’ingenieux rapprochements ethnologiques 
et folkloristiques ; aussi nous eontenterons-nous de renvoyer le lecteur a son 
ouvrage bien connu, et de noter un peu plus bas tres brievement quelques 
details susceptibles de faire comprendre ce que peut etre le symbolisme de ees 
jades. 

D’apres le Kou yu t'ou pou , catalogue des collections imperiales depuis 
la fin de la dynastie Song, le p'ei yu , serie complete et ceremonielle des pen- 
dentifs deceinture, comportait sept pieces reliees par des chalnettes. a savoir ; 
un jade large et arque au sommet, et six jades moins grands dont fun, place 
au centre, etait ordinairement rond, les autres plutot carres ou en forme de 
segment : chacun avait son nom. Quancl le porteur de cette parure s’avancail, 
les pendentifs de jade emettaient un son clair auquel on attachait egalement 
un sens svmbolique, et qu’on pouvait regler selon les occasions et le rang de 
la personne ! Mais les echantillons figures dans le Kou yu t'ou pou donnent 
l’impression d’etre des reconstitutions etablies avec le concours de theories 
archeologiques et d’objets contemporains, c’cst-a-dire Song, et non pas la re- 
production de jades Han authentiques. 

II existe cependant des jades de l’epoque Han qui devaient faire partie de 
ces pendentifs composites i pei yu), notamment la garniture superieure de 
forme arquee appelee heng , des segments d’ellipse qui ont a peu pres la forme 
des houanc/, et des pieces rondos, assez semblables a des pi, munies de quatre 
trous, qui s’attachaient au milieu; enfin, le [chang ya « dent suspendue », en 
forme de demi-lune ou de deux dents reunies par la base, qui terminait le pen- 
dentif a sa partie inferieure. 

On peut se faire une idee approximative de la composition de ces p'ei yu 

par une serie de six petits jades — non pas sept, malheureusement de la 

collection du Dr. Gieseler, que l’on croit provenir d’une seule et meme tombe 
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(planche 9 o'. Ici le heng, piece du sommet, a la forme d’une arche ; les deux 
pieces laterales superieures ne son! pas courhes, mais plutot decoupees en 
silhouetle de tambour; les deux pieces laterales inferieures ont une forme de 
pelle ; enfin la piece terminale tchang ya olfre, comrne on pouvait s’y attendee, 
la forme d’une demi-lune. 

Des pibces detacbees de series analogues se voient dans plusieurs collec- 
tions occidentales ; elles furenl acquises par l’auteur a Si-ngan fou. Extreme- 
ment minces et dedicates, elles semblent avoir ete cousues a une etoffe et non 
pas accrochees a des chaines 'planche 95 B). 

D’une fagon generate, les pendentifs et ornements de ceinture etaient 
ornes de motifs symboliques, indiquant le rang du porteur, son t it re honori- 
fique, des qualites morales, d’heureux presages. Parmi les formes les plus re- 
pandues, citons l’anneau houan , et le demi-anneau, tsiue. Dans le houan. le 
trou est assez grand, sans toutefois que son diametre depasse la largeur de la 
zone. II va sans dire que l’un et l’autre possedaient une signification symbo- 
lique. Houan s’ecrit avec le meme « phonetique » que le mot houan , rendre 
ou rembourser, et se prononce de la meme facon. L'empereur invitait par ce 
symbole un exile a rentrer chez lui, un general a investir une ville; car houan 
signitieencore «mur cl’enceinte» Giles, n° 3043 .Oiler t en cadeaua un ami. cet 
anneau de jade exprimait la reconnaissance ou faisait allusion au symbolisme 
philosophique de l’anneau. C’est un sens oppose qu’on attribuait a l’anneau 
incomplet, tsiue (Giles, 3222 et 3219). Le caractere ecrit signitie egalement 
« retrancher, tuer, decider ». L’empereur faisait usage de ce demi-anneau 
pour bannir un fonctionnaire aux frontieres lointaines. Mais comrne tsiue si- 
gnitiait aussi « prendre une decision » ou « resoudre une question difficile », les 
savants portaient a leur ceinture un jade de cette forme. 

Ces exemples suffiront a fairc deviner revolution de ces ornements de 
jade. Leur signification premiere etait le plus sou vent symbolique, mais on la 
perdit de vue peu a peu derriere les considerations d’ordre decorat if. II existe 
des anneaux, des demi-anneaux, des segments d’anneaux ornes de dragons, 
d’hydres, d’oiseaux, de volutes de nuages et autres motifs, executes en relief, 
qui moditient plus ou moiiis la forme et la signification originelles de l’objet; 
d’un cote ces motifs d’ornement possedent souvent un sens traditionnel propre, 
et d’autre part, ils servent a construire un rebus. Ainsi le nom de l’objet figure 
pent avoir deux significations : lien « lotus », signitie aussi joindre » : ling, 
nom d’une plante aquatique, a le sens de « longevity »; fou «< chauve-souris » 
a celui de « bonlieur », etc. Ce symbolisme en jeux de mots s’est perpetue 
dans l’art chinois jusqu’a notre epoque 1). 

(t)Cf. E. Ciuwx.xES, De l'e.epre*iiun des vieax duns I'nrl jjopuhure chinois, Bossard. Paris, 19-2-2. 

1U 
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Parmi les themes qui reviennent son vent sur les pendentifs de jade, ei- 
tons le poisson oules deux poissons : on y assoeiait plusieurs idees de sueees 
ou d'heureux presage ; les poissons en couples (eoninie e'est souvent le eas sur 
les objets de parure; expriment le devouement et bharmonie reciproque des 
amis. Les liydres et dragons entrelaces, les oiseaux se lutinant autour d’un 
nid ? symbolisent, selon Laufer, la vie eonjugale et l'amour dans la na- 
ture 1). 

Bref. quel que soit le motif qui orne les parures de jade extremement 
repandues a l’epoque qui nous occupe. il est certain qu'il possede un sens 
plus ou moins cache, derive tantot d une croyanee et tantot d’un ealembour. 
La plupart de ces motifs out survecu fort longtemps apres l’epoque Han et 
sont devenus tout a fait courants dans les arts appliques chinois des siecles 
posterieurs — jade, porcelaine, tissus et broderies, etc. ; mais nous ne les re- 
trouverons plus sous la forme si concise et si decorative que surent leur pre- 
ter les artistes de l’epoque Ilan. 


* 

* * 

Outre ces jades de parure, on playait aussi dans les tombes, comme 
nous avons eu boccasion de le rappeler dans notre introduction, d’autres ob- 
jets en jade fort petits que bon croyait susceptibles d'exercer une influence 
purilicatrice et protectricc. Des savants europeens ont mis en doute qu’ils 
fussent veritablement destines a obturerles « neuf orifices » du cadavre; bhe- 
sitation n'est plus permise depuis les decouvertes de la fameuse tombe n° 9 
de Ping-} ang s Ooree), dont nous a^ons dejh maintes fois invoque le temoi- 
gnage. 

Ici, en effet, le corps renferme clans le sarcophage s’etait entierement de- 
compose, mais les pieces de jade clemeuraient, peut-on dire, in situ, et il fut 
facile de relever leur emplacement exact : les yeux avaient ete couverts de 
deux folioles elliptiques un peu bombees, les narines bouebees de deux bondes 
octogonales ; deux autres analogues avaient sans doute ete mises dans les 
oreifles ; sur la Iangue avait ete pose un jade en forme de « cigale » ; sous la 
colon ne vertebrate ou sur le sternum, un grand pi : le rectum avait et6 obture 
par un bouchon de jade allonge et un peu aplati ; dans une main le defunt avait 
tenu un court baton de jade figurant un sanglier gisant (forme bien connue), 
et a son cote on avait pose son sabre, dans un fourreau avec garniture de 
jade. On trouva egalement dans le sarcophage un poignard de bronze et une 

grande boucle de ceinture en filigrane cl'or (Musee de Seoul i. 

/ 

(1) Laufer, up. cit . , pp. •2-29--23C, planche 29. 
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L’auteur a pu a Si-ngan-fou faire l’acquisition de plusieurs series de ces 
jades employes a boucher les orifices du corps; et en meme temps, de quan- 
tites d’autres petits jades en forme de dent de sanglier, de crochets, depeignes, 
de (( proue de gondole », etc. (planche 96, 97); les Chinois pretendaient que 
ces objets provenaient des rnemes tombes et qn’ils avaient ete poses pres des 
oreilles ou sur les dents du defunt. Cette assertion ne pourra etre verifiee que 
le jour ou une sepulture intacte de l’epoque Han sera l’objet d’une etude sys- 
tematique. Plusieurs de ces petits jades, souvent gracieux et de forme parfois 
tres compliquee, etaient sans doute des ornements du costume et non pas du 
cadavre, quoique par la matiere, le style et la technique ils appartiennent bien 
a la meme categorie que les jades proprement funeraires. Parmi les formes 
les plus repandues, voici les batons demi-cylindriques termines par un groin 
de pourceau (planche 96 A a F), qu’on pla^ait soit sous l’aisselle des morts, 
soit dans leur main ; voici les ainulettes de langue en forme de cigale qui, a des 
epoques posterieures, servirent de pendentifs (planche 97). Entous cas, on ne 
saurait douter que le vetement et la coiffure comportassent parfois des orne- 
ments de jade. Le bonnet, par exemple, etait muni de longues epingles aux- 
quelles etaient fixes des cordons qui venaient s’attacher sous le menton dans 
de petits tubes ou a des boutons. On portait aussi des boucles de ceinture en 
jade ou en bronze, oule crochet rabattu affecte ordinairement la forme d’une 
tete d’oiseau terminant un corps allonge a courbes gracieuses. 

Un groupe particular et tres caracteristique des jades de l’epoque Han 
se compose des petites montures de sabre et de fourreaux (planche 98) ; les 
sepultures de Coree nous ont heureusement fourni des renseignements exacts 
sur ces montures, car on y a retrouve au moins deux sabres. Le plus beau des 
deux etait encore dans son fourreau a cote du defunt. La poignee en etait au- 
trefois entouree d’une bande tressee dont il ne restait plus que des fragments. 
Mais la garde en jade etait bien conservee ; elle figurait une hydre et elle etait 
divisee en deux moities par une saillie aigue ; le contour inferieur etait courbe, 
le borcl superieur presque droit ; elle etait ornee de « nuages » convention- 
nels, stylises en spirales doubles (1). 

Des gardes de sabre et de poignards de forme tout a fait analogues se 
rencontrent souvent (on en voit des echantillons dans les collections Est- 


< I ) Cet objet caractei'istique. appele wei, est decrit de fa^on parfaitement exacte dans le h'ou yu t'ou 
pou (catalogue des jades eollectioimes par les empereurs Songi qui le definit commc 1’atlache par 
Iaquellc le fourreau est suspendu a la ceinture : mais. chose curieuse, le grand specialiste chinois Wou 
Ta-tch’eng n’accepte point cettc definition et prefere l’appeler souei, c’est-a-dire agrafe de ceinture. 
Laufer, qui suit Wou Ta-tch’eng en cette question coniine en toutes les autres, cherche a soutenir son 
opinion en imaginant une position de l’objet pen pratique et tout a fait arbitral' re (Laufer, Jade , 
pp. v 256-2i)l ;. 
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Asiatiques tie Stockholm el an Field Miceuiu de Chicago : h'uI le decor 
varie: souvent ce sont des teles de lim t’ie on des dragons euroules. 

En outre, on Irouva sur le t'ourreau du iiieme sabre one boucle de jade 
qui avait servi a Tattaelier a la ceinture. C’esl une plaque rectangulaire aux 
exlremites an peu rabattues. pourvue par en (lessons d une boucle <pie tra- 
versait evideminent une courroie. Cette bonele de jade bizarrement placec 
est d'autant plus interessante qu'on en connait beaueoup de parodies et qu‘011 
les avail puses pour des boueles tie ceinture on encore pour ties garnitures 
de garde. Mais cet exeinple authentique nous demontre (pi’on les fixait sur 
le cote du fourreau. Par contre. le musee de Saint-Germain-en-Laye en pos- 
sede un ecliantillon provenant d’une sepulture de la Russie meridionale. qui 
est employe sur une garde de sabre; peut-etre dans cette region lusage reel 
de ees jades etait-il inconnu, et les montait-on d’une facon qui ne repondait 
pas a leur forme ni a leur fonction speciale. Le decor de cette boucle de four- 
reau se compose des doubles spirales ordinaires executees en faible relief; 
sur d'autres ecliantillons, on rencontre des dragons sculptes de la facon la 
plus realiste en tres haul relief; ou encore des grecques et des dessins graines 
du type que nous connaissons deja. Ces gardes en jades devaient etre fort en 
vogue pour les sabres et poignards de toute taille a l'epoque Han et pins lard; 
mais la matiere en est fragile, et e etaient par consequent des armes de cere- 
tnonie. non de combat, ce qui expliquerait aussi que les ornements svmbo- 
liques y soient ordinairement les memes que sur les objets rituels. 

L ornementation des jades, qui debute a l'epoque Han, se continue sans 
grand changement pendant les sibcles suivants; les motifs demeurent les 
memos, el quoiqu’ils aient tendance a se compliquer. le style se transforme 
pen dans Pensemble. Aussi est-il souvent difficile de se prononcer sur la date 
des jades dornement. On y arrive encore pour les jades proprement funeraires 
a cause des jalons certains que nous fournissent cerlaines decouvertes faites 
en Chine aussi bien qu’en Coree ; mais pour les pendentifs de ceinture les 
agrafes, les epingles a cheveux et a bonnet, les ornements du costume les 
gardes de sabre, etc., nous devons nous rabattre sur des considerations de 
style et de technique qui exigent une connaissanee etendue de toute revolution 
de 1 art elimois si on vent en tirer des conclusions exactes. De fait, la o Ta nde 
majorite des jades que les connaisseurs chinois ou europeens attribuent a 
epoque Han est d epoque beaueoup plus basse ; cost le cas e-alement de 
ug urines lmmames el ammales en ronde-bosse, et de beaueoup de vases en 
jade. II en est bien pen qu’on puisse attribuer ii l'epoque Han. ce qui ne vent 

j.as due q„ ds „ undent pas les dessins ou les types de cede epoque. ou que 
leur matiere ne soit pas la merne. J 1 f 1 
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Les modeles elassiques etaient des lors fixes ; tout ce que l’on crea par la 
suite dans l’art du jade peut etre considere eomme une nouvelle floraison 
issue des jades Han. Leurs ornements et leurs formes ont ete vulgarises par 
d'innombrables imitations voulues, jusqu’au xvm e sieele et meme plus tard, 
car les jades Han ont de tous temps ete aussi recherches que les bronzes 
Tcheou ou les ceramiques Song. Les criteres decisifs qui permettent d’attri- 
buer un jade a l'epoque Han n’ont d’ailleurs presque rien a voir avec sa forme 
generale ni son decor ; ils sont d’un ordre plus pro fond, et aucune description 
ne saurait les definir. 



VI 

EPOQUE TSIN ET DES SIX DYNASTIES 


Durant les siecles qui suivirent immediatement la chute de la dynastic 
Han orientale (220 de notre ere) l'activite arlistique de la Chine semble avoir 
subi un cleclin considerable. Ce fut un temps de troubles et de luttes intestines ; 
les rois et les princes n’avaient plus le loisir de favoriser les arts ; l'inspiration 
religieuse etait tombee bien bas et elle attenclait encore le reveil du boud- 
clhisme. 

L/empire se desagregea d’abord en trois royaumes independants : Wei, 
capitale Lo-yang; Wou, capitale Nankin ; enfm, 1‘Etat dit de Chou Ilan, dont 
le centre principal etait aTcheng-tou, dans le Sseu-tcli’ouan. Aux yeux ties 
Chinois, cette epoque appelee « des Trois Royaumes », San-kouo , revet une 
splendeur particuliere ; elle evoque le souvenir de personnalites vaillantes, 
comparables a nos chevaliers du moyen age. et qui sont demeurees extraorcli- 
nairement populates, en grande partie grace a la litterature et au theatre qui 
celebrent leurs exploits. Les noms de Lieou Pei par exemple, de Kouan Yu, 
de Tchou lvo-leang sont parmi les plus connus de l'histoire chinoise — 
Kouan Yu a meme ete eleve au rang de dieu national de la guerre — mais ils 
ne touchent a l’histoire de l'art que paries statues qui les represented et les 
drames qui les mettent en scene perpetuellement. 

Les trois royaumes ne durerent pas plus de cinquante ou soixante ans, 
celui de Chou Han fut subjugue en 264 par celui de Wei; l’annee suivante le 
roi de Wei clut abdiquer en faveur d'un rejeton de la celebre famille de Sseu, 
prince de Tsin; et des 280 celui-ci fit la conquete du rovaume de Wou. Ainsi 
la plus grande pai tie de la Chine se trouvait a nouveau reunie sous une dynastic 
nouvelle, celle des Tsin-occidentaux, qui avaient leur capitale a Lo-yanm 
Lorsque, a la suite de dissensions intestines et de la pression des tribus du 
nord, le gouvernement se transfera a Nankin (317), la dynastic prit le nom des 
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Tsin-orientaux. Elle put se maintenir pendant un siecle, jusqu’en 419. Mais il 
ne s’agissait plus d’une centralisation, d’une cohesion generale entre toutes les 
provinces comme au temps des Ts’in ou des Han. Des lambeaux considerables 
des provinces du nord etaient tombees aux mains des princes turco-mongols, 
des Hiong-nou, oudes roitelets tartares, dont les plus menagants paraissaient 
etre les chefs de la tribu des T’o-pa qui conquirent le Chan-si septentrional et 
le Tche-li. On ne doit pas oublier qu’un royaume hiong-nou exista jusqu’en 304 
a Tai-yuan (Chan-tong) ( 1) ce qui en dit long sur la penetration des influences 
scytho-mongoles dans l’art chinois de l’epoque. Mais ce qui est encore plus 
important au point de vue qui nous interesse,c’estl'avance des Tartares T’o-pa, 
car c’etaient des bouddhistes fervents, cjui ne manquerent point d’elever par- 
tout des temples ornes de statues religieuses sur le modele des sanctuaires de 
l’Asie centrale. Descampagnes heureuses contre les Hiong-nou et autres tribus 
voisines leur permirent de consolider leur puissance dans la Chine septen- 
trionale vers la fin du iv e siecle : ils acquirent une situation si preponderate 
que leur prince T’o-pa Kouei put en 386 prendre le titre d’empereur sous le nom 
de Wou-ti. Ilavait choisi pour capitate P’ing-tch’eng, l’actuelle Ta-t’ong fou 
(Chan-si septentrional) et il fondait la dynastie des Wei-septentrionaux. 

L’empire se trouvait done en fait divise en deux moities: l’une au nord, 
l’autre au midi, bien que la dynastie Tsin-orientale, qui continuait de regner h 
Nankin, pretendit representer la lignee legitime des souverains chinois. La 
nouvelle epoque, que les Chinois appellent nan-pei tch’ao (epoque sud-nord) 
est censee offieiellement partir de l’annee 420, date ou le general Lieou Yu 
renversa les Tsinet fonda a Nankin une nouvelle dynastie, celle des Song. Elle 
compta huit princes dont le regne fut court, et des 479 elle elait renversee par 
un autre general, qui fondait la dynastie dite des Ts’i du sud. 

Celle-ci dut elle-meme cecler la place en 302 a la dynastie plus celebre des 
Leang; e’est sous un de ses princes, le fameux empereur Wou-ti, que Nankin 
connut une ere de grandeur. En 337 les Leang furent supplantes par la lignee 
des Tch’en ; enfin en 589 celle-ci etait vaincue par Kao-tsou, le grand em- 
pereur Souei qui reunit toute la Chine sous son sceptre. 

Cependant que trois changements de dynastie se suivaient h de courts 
intervalles dans la Chine du sud-est, plusieurs petites dynasties regnaient dans 
le nord et dans l’ouest ; il est inutile de nous y attarder, car elles finirent par 
etre toutes absorbees par la dynastie des T’o-pa ou Wei-septentrionaux. Il est 
assez curieux que celle-ci se soit signalee non seulement par une vitalite et une 
ardeurguerriere exceptionnelles, mais encore par une faculte d’assimilation tout 
k fait extraordinaire et un grand empressement a tirer le meilleur parti de la civi- 

(i)Cf. Henri Cordier, Histoire generale de la Chine , I, p. 306. Paris, 19“J0. 
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lisation chi noise. D'niie part eelie dynastie tartare jouc mi rule de> plus impor- 
tants dans la creation d un art buuddhique chinois umime nous auroiis lieu 
de le noter a propos de la sculpture, ; d'autre part elle parait avoir insulTle lino 
vie nouvelle aux formules anciennes. Sou art decoralifcl sa sculpture anima- 
liere soul la continuation directe de 1‘epoque llan : son art tuneraire cl sou ar- 
chitecture se developperont selon les principes deja suivis sous les dynasties 
anterieures. 

L’effort fait pour assimiler les anciennes traditions tie la Chine ct pour 
adopter ses modes d’expression dans la vie publique et privee ful surtout tres 
marque sous l'empereur Siao Wou-ti 471-199 . En 491 il transfera la capilale 
de P'ing-tch'eng iT'a-t’ong fou en Chan-si a Lo-yang en Ilo-nan, vide qui 
etait demeuree un des principaux centres de la vieille civilisation chinoise. II 
ehangea le no in de sa l'amille de To pa en Yuan, qui en etait la traduction chi- 
noise (« origine »', et invita les families tartares a suivre cet exemple. II pro- 
mulgua plusieurs edits contre 1‘usage de la langue el du costume tartares. II 
conserva fidelement les anciennes formes du gouvernement et les ceremonies 
de la cour de Chine, et. pour favoriser la transformation des princes tartares en 
vrais Chinois, il decreta qu'une epouse chinoise aurait toujours la preseance 
sur une femme tartare. quelle que tut la date de leur mariage. On dirail presque 
que les Tartares etaient encore plus zeles pour la fusion que les Chinois eux- 
inemes ; cependant nous savons que les Chinois publierent des methodes de 
langue tartare. 

Mais a en juger par les monuments artistiques cpii nous sont parvenus, il 
ne semble pas que les caracteristiques de la race tartare fussent oblilerees. Les 
oeuvres de l'epoque de Wei-septentrionaux sont inline parmi les plus faciles a 
distinguer, les plus nettement typiques de tout bancien art chinois. Elies sont 
marquees par certains elements de style, assez circonscritschronologiquement 
et topographiquement. qui trahissent une origine exolique. La dynastic des 
Wei du Xord cessa de regner des 435, mais elle se survecut en deux branches, 
appelees dynasties des Wei-orientaux et des Wei-occidentaux, dont la pre- 
miere siegea dix ans a Ye i Ho-nan et la seconde vingt ans environ a Tch’ang- 
ngan Chen-si . Ces Wei-occiclcntaux durenl ceder devan t deux dvnastics a 
moilie chinoises, les Ts i du Xord cl les Teheou du Xord, qui fmalement 
furent vaincues par l’empereur Kao-Uou, fondateur de la dynastie Souei, vers 
• >80. Ce puissant monarque reussit la oil taut de roilelets et d’empereurs pro- 
viiiciaux avaient echoue : il unitiait tout l'empire. Les Chinois out l'habitude 
d’appeler cette periode Lieou tch'no ,les Six dynasties , nom qui ne se justitie 
que si I on ne tient pas compte des dynasties Wei, oftkiellement tenues pour 
usurpatrices. Les six dynasties d'origine chinoise etaient les Song, les Ts’i du 



LES PROGRES DU BOUDDHISME 


81 


sud, les Leang et les Tch’en (toutes a Nankin) ; enfin les Ts’i du Nord et les 
Tcheou du Nord qui regnerent dans le Ho-nan et le Chen-si. 

A cette epoque, les centres principaux de l’activite artistique et de la cul- 
ture generate en Chine etaient, nous l’avonsdit, Lo-yang, siege des Wei-sep- 
tentrionaux, et Nankin, residence des dynasties meridionales. Mais la vieille 
« capitale de l’Ouest », Tch’ang-ngan, en Chen-si, gardait une certaine impor- 
tance, surtout au point de vue religieux ; c’etait un centre d’activite pour les 
missionnaires venus de l'lnde. Mais elle ne devait reprendre son rang de capi- 
tale que le jour ou tout l’empire retrouverait son unite sous le premier empe- 
reur Souei. 

Les artistes, surtout les architectes et les sculpteurs, trouverent la plus 
puissante source d’inspiration dans la religion bouddhique qui, officiellement 
reconnue vers la fin du iv e siecle, se repandit rapidement en plusieurs parties 
de la Chine. II est vrai que des missionnaires indiens etaient venus isolement 
bien avant cette epoque, mais leur influence n’avait jamais ete qu’ephemere. 
Ce n’est qu’en l’an 335 que les Chinois furent officiellement autorises a entrer 
dans les ordres monastiques ; il n’existait sans doute aucun livre bouddhique 
important en langue chinoise avant que Kumarajiva ne traduisit le Vajra- 
siitra et autres ecrits. 

Ce personnage remarquable etait hindou de naissance ; il avait passe sa 
jeunesse a Koutcha pres de Tourfan, ou son pere etait fonctionnaire de haut 
rang. Il fut invite en 385 par un prince local a sejourner a Leang-tcheou (Kan- 
sou), et en 405 l’empereur Yao Hing rappel;, a Tch’ang-ngan. On dit qu’il 
jouissait d’une influence prodigieuse. Il dictait ses commentaires des Ecri- 
tures a des auditoires de 850 moines. Les traductions dont il est Tauteur gar- 
dent leur valeur encore de nos jours. Il mourut en 417 : on brula son corps, 
mais on raconte que sa langue ne fut pas atteinte par le feu. L’empereur le 
respectait comme un dieu. 

Cependant que Kumarajiva et d’autres religieux hindous prechaient en 
Chine la nouvelle religion, des pelerins chinois entreprenaient le long et peril- 
leux voyage qui leur permettrait de voir le pays natal du Bouddha. Le plus 
connu des premiers pelerins chinois est Fa-hien, qui a laisse un recit detaille 
de ses voyages. Parti de Tch’ang-ngan en 399, il suivit la route septentrionale, 
passa par Touen-houang, Karachar et Kachgar; voyagea dans l'lnde entiere 
et rentra en Chine par voie de mer en 414, non sans rapporter une abondante 
recolte d’ecrits bouddhiques dans le texte original, qu’il traduisit en partie 
avecl’aide d’un religieux hindou (1). 

(1) The Travels oj Fa-hien (399-414) or Record of the Buddhist Kingdoms. Retranslated by H. A. Giles, 
Cambridge, 1923. 


11 



82 


LES ARTS ANCIENS DE LA CHINE 


Une propagande si ardentc out hicntdl pour cffel do repandre la doctrine 
bouddhicpie dans toute la Chine, et on dit quo les neuf dixiemes de la popula- 
tion embrasserent la Loi. Ce reveil religieux, cependant, fut probablement 
limite tout d'abord aux regions septentrionales ; les idees taoistes etaient, en 
elTet. tres ferraement implantees au sud du Yang-tseu. II est vrai que sous les 
Wei du X ord les bouddhistes durent essuyer quelques echecs et meme des 
persecutions; mais a partir du regne de Wen Tchang 452-465 , la nouvelle 
religion occupe une situation dominante, et on met une ardeur inou'ie a eons- 
truire de nouveaux temples ornes de statues. Rappelons les sanctuaires ru- 
pestres de Yun-kang, presque tous executes au cours de la seconde moitie du 
v e siecle. et les grottes non moins importantes de Long-men (Ho-nani com- 
mencees peu apres le transfert de la capitale a Lo-yang 494 i. Sous le regne 
de Siao Ming-ti (516-527) il n'existait, selon les auteurs chinois, pas moins de 
30.000 temples, et de 200.000 religieux des deux sexes dans le royaume des 
Wei du Xord. Empereurs, princes ethauts fonctionnaires commandaient a qui 
mieux mieux de la sculpture bouddhique ; il devint d'usage que tout candiclat 
a un poste important fit une donation a un monastere bouddhique. 

Dans le sud de la Chine le reveil religieux atteignit son comble sous l’em- 
pereur Wou-ti (502-547). Il brulait d’un zele si ardent pour la doctrine du 
Bouddha qu’il abdiqua par trois fois pour prononcer les voeux dans un mo- 
nastere de Nankin, cToii seules les objurgations les plus pressantes de ses 
ministres le determinerent a sortir. Il ordonna sa vie selon 1’ideal bouddhique ; 
il interclit entre autres abus l’usage cl’animaux vivants dans les sacrifices et - 
les remplaga par du pain, du grain, des fruits. Au cours d’un entretien qu'une 
tradition peut-etre apocryphe lui prete avec le fameux patriarche indien 
Bodhidharma, fondateur de la secte Dhyana, l'empereur declara que depuis 
le debut de son regne il n’avait cesse de construire des temples nouveaux, de 
copier les Ecritures sacrees et de favoriser le developpement des ordres 
monastiques, mais on dit que le grand mystique se refusa a reconnaitre un 
merite religieux dans la piete et la bienfaisance tout exterieures du fervent 
monarque. En effet, le bouddhisme Dhyana « contemplatif » situe le pro- 
bleme spirituel sur un tout autre plan : ni le savoir livresque, ni les rites, ni 
l'edification des temples ne peuvent avancer 1’homme dans son developpement 
spirituel. D'ailleurs, ce nest pas cette ecole bouddhiciue c[ui encouragea le plus 
directement la sculpture, mais bien certaines autres sectes qui faisaient usage 
de figurines religieuses ; il n'empeche que le bouddhisme Dhyana (jap. Zen) finit 
par produire un reveil spirituel des plus importants, qui se reflete notamment 
dans l’art de la peinture. 

Avec les croyances bouddhiques arrivaient en Chine des images tant 
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peintes que sculptees, qui naturellement procuraient aux artistes ehinois de 
nouvelles occasions de creer des figures quasi-humaines, quoique les Boud- 
dhas et les Bodhisattvas ne fussent aucunement realistes, puisque c’etaient 
les symboles deja conventionnels d’idees purement spirituelles. Leur expres- 
sivity artistique doit plus a la stylisation qu’a l’imitation de la nature. 

Le bouddhisme contribua assurement pour une part enorme h donner un 
elan nouveau aux arts et a la vie spirit uelle de l’epoque, mais ce ne fut pas la 
seule influence religieuse importante. A cote delui florissaient egalementle con- 
fucianisme et le taoisme, celui-la surtout dans le nord, celui-ci principalement 
dans les royaumes du sud. Les adeptes du confucianisme, du sens commun 
un peu sec et pedantesque, des interets traditionnels de f Etat, reussirent plus 
d’une fois a emporter des sanctions officielles contre le bouddhisme, des edits 
imperiaux qui condamnaient les ordres monastiques et « l’adoration des 
idoles » ; mais il s’ensuivait toujours une reaction pendant laquelle le boud- 
dhisme 1‘aisait de nouveaux progres. 

Du cote des taoistes la situation etait differente. Its n'etaient pas opposes 
au bouddhisme; bien au contraire, il existait une affinite intime entre leur 
mysticisme de nuance pantheiste et certaines formes du bouddhisme contem- 
platif. Pour les uns comme pour les autres, la realite exterieure n’etait que le 
masque du Tao, du principe divin, de la realite spirituelle ; le moyen d’en ae- 
querir une connaissance profonde n’etait pas l’analyse rationnelle, mais l’ab- 
sorption intuitive dans l’Etre supreme, dans le Tao. A cette fin convenaient 
le calme parfait, fimperturbable egalite d’ame, l'absence de tout effort provo- 
que par le desir ou l’ambition personnelle. Mais une telle conception de la vie 
etait susceptible de recevoir des interpretations individuelles fort diverses, 
depuis l’activite spirituelle concentree de quelques genies createurs jusqu’a 
faversion de l’insouciant oisif pour toute espece d’effort. On ne peut pas expo- 
ser une doctrine taoique precise, non plus que decrire une iconographie 
taoique independante. Chaque philosophe etait libre d’expliquer a sa fagon 
les apophthegmes de Lao-tseu, mais, d’une fagon generate, ceux-ci n’etaient 
pas incompatibles avec l’imagination creatrice. Les conceptions taoiques de- 
vinrent pour ainsi dire la table d’harmonie oil se renforgaient les vibrations 
de la poesie lyrique et de la peinture paysagiste poetique, mais ces arts ne 
rentrent pas dans le cadre du present volume. Rappelons seulement en pas- 
sant que ce fut l’epoque de toute une pleiade de grands poetes, par exemple 
des « Sept adeptes du bosquet de bambous » et du tres estime T’ao Kien(30o- 
427 i, qui ecrivait ses idylles les plus captivantes alors qu’il etait <c enivre des 
parfums du printemps ». 

Dans les autres branches de fart, sans doute, f influence du taoisme a ele 
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moins directc. En se mettant a clever ties temples et k seulpter lies statues, 
les taoi'stes suivirent de tres pres fexemple des bouddhistes. II semble que 
dans la Chine ancienne, avant l'introduction du bouddhisme, il existat fort 
peu d'edifices proprement reserves au culte : le culte chinois primitif se 
groupait. nous l'avons vu, autour de certains grands autels en plein air, ou 
Ton celebrait les sacrifices, ainsi que dans les « salles des ancetres », on avaient 
lieu egalement des ceremonies commemoratives d’une portee religieuse, et 
ces batiments faisaient probablement partie des habitations ordinaires. Le 
taoisme etait en somme le rejeton naturel du vieux culte naturiste, que les 
philosophes avaient dote d’une interpretation plus intellectuelle, mais non 
pas des rites qui eussent necessity des sanctuaires on des images. C’est un 
besoin qui ne se fit sentir qu’apres que le bouddhisme eut attire l’attention 
sur ces accessoires materiels de la religion. Meme a ce moment les tao'istes 
n’avaient pas de vraies defies a representer sous une forme anthropomorphe, 
sinon peut-etre Lao-tseu qu’ils reconnaissaient pour fondateur de leur reli- 
gion, et T’ien-tsouen, sorte de personnification du Seigneur du Ciel. Pour 
suppleer a une telle penurie ils ne se priverent pas de faire des emprunts au 
pantheon bouddhique, et ils adopterent des statues de Bouddhas et de Bodhi- 
sattvas qui etaient a peine demarquees. Cependant leur art sculptural ne fut 
jamais tres interessant — nous aurons l’occasion de le remarquer dans le vo- 
lume suivant — et ce ne fut qu’a une epoque tout a fait basse, alors que les 
arts religieux de la Chine etaient tombes dans le realisme le plus terre a terre, 
que fori se mit a representer les idees taoiques en images peintes ou sculptees 
de grandes dimensions. 

Aux epoques anciennes, l’influence du tao'isme est beaucoupplus tangible 
dans les arts decoratifs; nous y avons fait allusion en passant a propos des 
bronzes ornes et des urnes en ceramique de fepoque Han, souvent decores 
de motifs clorigine taoique, interprets sous une forme populaire. La civili- 
sation chinoise de fepoque Han etait, peut-on dire, imbue de la pensee taoique, 
et cette influence se perpetua, quoique d’une fagon moins eclatante, au cours 
des siecles suivants. II va sans dire, par exemple, quel’oncontinua a fabriquer 
des urnes a couvercle de po-chan-lou et a figures mythologiques pendant 
fepoque des Trois Royaumes et la dynastie Tsin ; mais, comme nous avons 
deja etudie ces objets, il est inutile d’y revenir iei. En fait, il est souvent fort 
malaise, pour ne pas dire impossible, de tracer une demarcation precise entre 
les ceramiques de 1 epoque Han et eelles des m e et iv e siecles, car les objets les 
plus 1 ecents ne sont jamais dates, et nous avons toutes les raisons de penser 
que le style cree sous la dynastie Han lui survecut pendant plusieurs genera- 
tions. Iei, nous reproduirons surtout quelques ecliantillons de ceramique pre- 
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sentant manifestement un caractere qui n’est pas celui tie l’epoque Han etpou- 
vant, au moins en partie, etre attribues aux deux ou trois sibcles suivants. 


★ 

♦ ¥ 

A litre de transition, citons un fort curieux modele d’une facade de tom- 
beau : le decor en est encore conforme au style Han, mais non depourvu d’une 
certaine liberte qui nous autorise a lui assigner une date un peu posterieure 
(planche 99 1. Cet objet, qui est conserve dans les collections Est-Asiatiques de 
Stockholm, a la forme d’une grande brique rectangulaire lOm. 63 x 0 m. 59) 
creuse, ornee sur ses deux faces de decors ajoures et richement colories ; les 
tranches sont depourvues d’ornements. La facade principale est partagee en 
deux registres : celui d’en dessous figure l’entree d’une tombe, la porte h deux 
battants est entr’ouverte et flanquee de deux gardiens ; le registre superieur 
est decore de deux longs dragons dont les queues se croisent dans un grand 
anneau « graine » ; leurs tetes se retournent au-dessous de l’anneau, que sur- 
monte une sorte de tortue dressee sur ses pattes de derriere. Sous les pattes 
anterieures des dragons apparaissent deux tigres, et deux oiseaux sont perches 
sur leur t£te. On voit c[ue le decor contient les quatre emblhmes classiques 
des Quatre directions, fort repandus dans la sculpture funeraire, ou ils repre- 
sentent collectivement si Ton veut l’Univers. La face opposee de la brique a 
pour tout decor une sorte de treillage a ouvertures en losange, et une frise de 
grands anneaux. Ainsi les motifs en eux-memes n’ont rien de surprenant : les 
betes par exemple, prise chacune a part, ne sont pas nouvelles dans l’art chi- 
nois ; elles abondaient sur les monuments de 1’epocjue Han ; mais c’est la maniere 
dont elles sont combinees, et particulierement la queue de ces dragons deco- 
ratifs, qui nous rappelle d’une fagon frappante les rinceaux de dragons des 
pierres runiques scandinaves du ix e et du x e siecle. II est particulierement curieux 
de rapprocher de cette brique chinoise la pierre n° 3 d’Ardre, Gotland, qu’on 
date generalement des environs de l’an 1000 denotre ere, ou s’affrontent deux 
dragons enroules en deux boucles : leur tete et leur queue forment la meme 
arabesque generate que sur la terre cuite chinoise. II n’y a certes pas identite, 
ni concordance complete des details, mais il est incontestable neanmoins que 
ces dragons extreme-orientaux et scandinaves appartiennent au point de vue 
artistique a la meme race ; ils sont crees par une imagination et un sentiment 
decoratif d’une orientation exactement analogue. Le seul fait qu’un intervalle 
de six ou sept siecles au moins les separe ecarte de prime abord la possibilite 
d’un contact direct ; et d’autre part, on ne peut se resoudre 5 attribuer au seul 
hasard une si extraordinaire analogic de style. 
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II a du exister quelques chainons intermediaires, et nous les avons cher- 
ches en lentant d'expliquer une des sources prineipales du decor animalier de 

I epoque Han; nous vimes alors le role important qu’il taut attribuer a 1 art 
scytho-mongol dans la creation des motifs utilises egalement par la Chine; il 
se peut fort bien que des courants partis de la meme source aient atteint le 
monde eeltique et scandinave. II faut se rappeler aussi que les communica- 
tions etaient frequenles depuis la plus haute epoque entre le Gotland et l’Europe 
orientate, ce qui est encore confirme par la decouverte recente en Gotland d une 
petite tete de cheval en bronze de ce meme style dit « scythe ». Ces communi- 
cations ont pu exercer une influence sur les modes d’expression artistique. 
Ajoutons que nulle part en Suede le decor animalier stylise ne s’apparente plus 
aux mocleles sibero-mongols et chinois que sur certains ornements de bronze 
des vi e et viT siecles et sur les pierres seulptees du x e siecle de notre ere pro- 
venant du Gotland (on a cependant trouve des objets d’une ornementation 
analogue sur la cote orientale de la peninsule, dansl’Uppland par exemplei. 

II n’v a rien d’impossible a ce que les dragons scandinaves et extreme- 
orientauxsoientlesrejetons cl' une souche commune. L’element scytho-mongol 
dans les ornements chinois parait vers le m 6 siecle et meme un peu plus tard, 
epoque oil les tribus nomades voisines de la frontiere reprirent une puissante 
influence sur l’Empire du Milieu qui etait politiquement atl’aibli. 

En relevant ce parallelisme nous n’entendons pas faire croire que les ana- 
logies resultent d’intluences identiques ou d’une evolution exactement pareille ; 
au contraire, elles peuvent etre l’aboutissement de processus fort differents ; il 
n’en reste pas moins une correspondance, un echo qu’on ne peut pas ne pas 
remarquer, sans aller cependant jusqu’a faire de centres artistiques si eloignes 
l'un de 1’ autre des provinces d’un seul et immense « art nordique ». 

Ce qui rapproche d’une fagon frappante notre modele de fagacle de tom- 
beau des decors a dragons du Gotland, e’est, nous l’avons dit, l’allongement 
demesure et l’entrelacement des betes. Plus detaches du fond, les dragons de 
la meme epoque ont quelque chose de plus exotique, de plus chinois. C’est le 
eas de certains dragons en terre (Art Institute de Chicago, planche 1 00 . Ils 
sont figures en silhouettes « passantes »» avec d'autres betes et des etres 
humaius ; e’etait peut-etre le tympan d’une fagade analogue & celle que nous 
venons de decrire. Ces dragons presentent egalement un corps fort long, etire 
en ruban, et un cou en S termine par une formidable machoire ; mais ils ont 
une queue d oiseau, ils marchent sur leurs quatre pattes et portent de pelits 
cavaliers : tout cela leur clonne un air a la fois plus fantaisiste et moins abstrait 
que celui des dragons qui ornent les pierres runiques. Il serait difficile de 
ti ou\ er leur analogue dans 1 art d’aucun autre pays; cependant ils ne sont pas 
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tres differents en somme des dragons de la dalle en terre cuite. Toils ces dra- 
gons « passants » et autres figurines du meme groupe nous rappellent les 
creatures fantaisistes que nous avons rencontrees sur les ceramiques et les 
bronzes incrustes de fepoque Han ; il est impossible de dire si toutes ces sil- 
houettes furent modelees a la fin de fepoque Han ou un siecle plus tard, car le 
style de cette grande epoque se perpetua assez longtemps. 

Ce n’est qu’en quittant ces sujets traites en silhouettes decoratives pour 
nous occuper des betes interpretees plus plastiquement que nous pourrons 
remarquer une nette modification du style et une nouvelle conception dans la 
presentation des sujets. II conviendrait pour celad’envisager, en meme temps 
que les terres cuites, les animaux sculptes en pierre et les nombreux petits 
bronzes ; il nous faut cependant les laisser tous de cote pour le moment. Nous 
reviendrons plus loin aux petits bronzes ainsi qu’aux statuettes funeraires 
d’animaux et d’etres humains. Si on pent leur assigner une date, c’est surtout 
par leurs ressemblance de style avec les monuments en pierre qui portent des 
inscriptions datees : c’est pourquoi nous saisirons le caractere de fepoque plus 
aisement en etudiant la grande sculpture que dans le present chapitre, qui est 
reserve aux menus objets. 

On ne s’etonnera pas que la ceramique ordinaire du m e et du iv e siecle se 
conforme de pres aux modeles et aux types laisses par fepoque Han ; nous en 
avons plusieurs fois averti le lecteur, notamment a propos des poteries de la 
fin des Han et de la « protoporcelaine », c’est-a-dire des poteries de gres dur 
a glacis brunatre ou jaunatre (planche 84). Elies semblent avoir joui d’une 
vogue particuliere au m e sihcle, et tout en imitant la forme des hou de fepoque 
Han, elles presentent un perfectionnement notable dans la qualite de leur 
glacis h base d’oxyde de cuivre. Nous verrons plus loin que f usage des glacis 
se developpa peu a peu sous les Six Dynasties ; en attendant, il convient de 
dire un mot de certains vases colories, mais sans glacis, qui semblent repre- 
senter une etape anterieure de la ceramique. Ces poteries peintes des Tsin et 
des Six Dynasties peuvent se cliviser au moins en deux categories : l'une de 
vases decores de figures et d’animaux decoupes en relief, ou meme modeles ; 
f autre de vases qui n’ont qu’un decor peint sur une surface lisse. On pourrait 
assigner une classe intermediaire aux vases ornes de dessins animaliers et flo- 
raux hardiment incises dans la glaise et ensuite rehausses de couleurs. 

D’excellents echantillons de la premiere categorie ont ete clecouverts en 
ces dernieres annees et incorpores dans diverses collections publiques, telles 
que le Louvre et le British Museum. Ce dernier possede par exemple une 
urne haute et large (planche 101) ornee de frises en relief sur deux registres : 
dans le registre inferieur, on voit des hommes a cheval et en charrette ; dans 
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le registre superieur, des personnages mythologiques exlremement fantai- 
sistes qui semblent representer Chen Mong et Fou Ili, on antics iigures tirees 
de l'abondant folklore chinois. Le vase est en terre gris-ardoise; les figures 
sont moclelees en leger relief plat ; toute la piece a manifestement reyu line 
couebe de blanc sur laquelle on a pose les pigments. Un vase si pen euit et des 
couleurs si peu resistantes nous indiqucnt assez claireinent que ee type de 
ceramique ne servait pas dans la vie quotidienne. mais uniquement aux 
usages funeraires ; aussi les motifs du decor ont-ils peut-etre quelque rapport 
avec l’existence des morts; ils s'apparentent plus ou moins a ceux qui 
ornent les dalles de pierre ou de brique dont on eonstruisait les parois de la 
tombe des Lepoque Han. 

Une urne de matiere analogue, maisde forme differente, se voitau Louvre 
(planches 102 et 103 A). Ici il n’y a qu’une seule frise en relief, tout pres de 
l’embouchure ; elle figure des chasseurs attaquant des ours ou des sangliers 
et emportant le gibier sur leur dos. Ils sont en silhouettes plates ici encore. 
Mais au lieu d'une frise inferieure, nous trouvons une rangee de grandes tetes 
d’animaux, lions et elephants, encadrees dans des medaillons ou feuilles ar- 
rondies. Ces tetes sont executees en ronde-bosse dans une maniere fort rea- 
liste; a ce titre, elles constituent des echantillons de sculpture interessants, 
mais fort peu a leur place sur cette urne aux contours gonfles. Ici encore le 
vase a ete blanchi avant d’etre peint; les couleurs ont disparu. Le caractere 
heteroclite de cette composition indique une epoque ou les potiers n’avaient 
plus le sentiment clair et stir de l’esprit de leur art ; ils veulent surpasser leurs 
predecesseurs et ne font que tomber dans le pire baroque. 

Le comble de cette facheuse tendance a associer une forme ceramique 
avec des motifs trades plastiquement est assez bien represente parun trepied 
mppartenanl a M. Georges Salles, planche 103 B), dont les pieds sont mocleles 
en forme d'ours debout — ours qui d’ailleurs ressemblent a des singes — atta- 
ques par des monstres marins (?) ; en outre, le bassin est orne d’une enorme 
fleur (ou etoile de mer?) et d’un poulpe. La presence sur cet objet de toutes 
ces betes marines demeure enigmatique, mais ce qui est encore plus eton- 
nant, c’est de voir combien le coroplaste a mal reussi a en faire un decor har- 
monieux. Cet objet n’est pas peint comme les precedents ; il est couvert d’un 
mince glacis de couleur verte et jaunatre, fait qu’il importe de noter, car il est 
tres curieux au point de vue de l’liistoire de la ceramique ckinoise; nous y 
reviendrons plus bas. 

Avant de parler des ceramiques a glacis de Lepoque qui nous interesse, 
il convient de citer quelques autres pieces a decor peint. Certaines urnes qui 
font en quelque sorte la transition des vases modeles ?ux vases peints pre- 
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sentent un decor dont les contours sont graves dans la terre molle avec un 
ebauchoir pointu, souvent avec beaucoup d’habilete et de franchise ; les fleurs, 
les betes, etc., sont particulierement bien dessinees et temoignent d’un art 
du dessin tres avance. Ces ornements s’associent parfois a des bandes en 
relief, ou des « vagues » vivement appuyees nous font sentir, dirait-on, 
le coup de pouce du potier. Ici encore, on sent cette impulsivite, cette 
attaque forcenee de la glaise qui dans les exemples precedents avait donne 
naissance a des oeuvres moins homogenes et moins equilibrees. 

C’est une poterie plus fine et de tendances moins revolutionnaires que re- 
presented les vases moins grands en terre noiratre, a la surface bien polie, 
recouverte d’une couche blanche ou l’on a peint des ornements polychromes 
(planches 104, 105), tantot en frises etagees, tantot en dessins qui enveloppent 
toute la panse. Sur un tres bel echantillon de la collection Eumorfopoulos 
(planche 104) le decor est partage en trois bordures : la premiere comportant 
une grecque, rouge et blanche ; la seconde une sorte de « postes » ou « saut 
de chien », rouge et verte ; la troisieme, des tigres en course relies par des 
rinceaux geometriques, rouge, blanche et bleue. Enfin le vase du vase est 
couvert d’une frange de joaillerie. Tout cela est d’un travail fort soigne; 
les ornements d’une polychromie eclatante sont peints d'un pinceau tres fin 
sur une surface quasi metallique, de sorte que le vase fait 1’elTet d’un laque 
rehausse de couleur. Sur une autre piece (collection Henry Oppenheim, 
planche 105) les ornements sont plus libres, empruntes surtout a la flore, 
mais toujours dessines avec une exactitude qu’on ne rencontrait pas sur 
les vases peints de l’epoque Han. Ce qui caracterise ces deux dernieres urnes, 
c’est toujours le fond blanc, qui prete au decor une legerete et un eclat im- 
possibles a realiser sur le fond gris-ardoise habituel aux temps des Han. 
Nous rencontrerons le ineme procede de coloriage sur les statuettes des Six 
Dynasties. 

A propos des poteries peintes de cette epoque il convient encore de rap- 
peler au lecteur un autre type d’urnes funeraires dont la forme elegante et le 
decor floral tres charge semblent indiquer une date un peu plus tardive : il se 
pourrait qu’elles appartinssent a l’epoque Souei plutot qu’a celle des Six 
Dynasties (planche 107 A, B). Completes, ces urnes sont toujours munies 
d’un couvercle etire en cime de pagode ; peut-etre servaient-elles a contenir 
les cendres de religieux bouddhistes, comme c’est le cas pour des urnes ana- 
logues, un peu plus compliquees, de l’epoque T’ang. La panse en est piri- 
forme. Une large bande l’entoure, composee de grandes fleurs et de feuillages 
peints a mains levee en tons clairs sur un fond blanc, avec un pinceau souple 
et une verve facile. Le style ornemaniste est ici deja pousse fort loin vers le 
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pittoresque, et semble indiquer une epoque un pen plus tardive (jue cello ties 
Six Dynasties. 

Une categorie moins nombreuse se compose des eeramiques a glacis co- 
lore. Nous en avons deja cite un echantillon, le trepied si gauchement orne de 
monstres marins. que recouvre un glacis de deux couleurs. vert et jaune, et 
d'une qualite egale et mince. Comme les ornements de ce bizarre objet temoi- 
gnent suffisaniment de sa date, intermediaire entre les I Ian et les T’ang, il est 
particulierement interessant de constater qu’il porte deja un glacis analogue a 
celui qu'on connait par deux ou trois echantillons de ceramique T ang. 

Voici une piece de ceramique a glacis de l’epoque des Six Dynasties qui 
est plus reussie et moins indeterminee au point de vue de la chronologie : c’est 
un petit sarcophage d’enfant?) conserx-e au British Museum et que le Rev. 
Th. Torrance avait rapporte du Sseu-tch‘ouan planche 108). L’ornementation 
se borne h deux bordures de rinceaux feuillus, en fail >le relief, qui suivent le 
bord superieur des longs cotes. Leur style rappelle fort les bordures de cer- 
tains monuments bouddhiques du vi e siecle : une inscription moulee en relief 
sur un des petits cotes, et qui porte la date 527. confirme cette attribution. 
Mais ce qui est surprenant, c’est de trouver ce sarcophage recouvert d’un 
glacis qui est brun-jaunatre dans le haut, tandis que les parties centrales des 
cotes et des extremites sont vertes. L’eclat et la purete de ce glacis sont eton- 
nants pour l'epoque, et c’est a juste titre qu’on l’a compare a celui des tuiles 
des temps assez modernes 1 1 ) ; il est d'une qualite qui le ferait sans hesitation 
dater de l’epoque T’ang, ou meme de plus tard, sans l’inscription authentique. 

Il parait done demontre que les innovations en ceramique qu’on avait 
coutume d’attribuer a l’epoque T’ang avaient deja ele realisees partiellement 
sous les Six Dynasties, et que plusieurs des objets a mince glacis vert ou jau- 
natre que nous attribuions aux T’ang appartiennent en realite a un siecle 
anterieur. 

Une urne cylindrique a trois pieds, appartenant a M. Hellner de Stockholm, 
enestun exemple interessant (planche 106 B). Sa forme tres simple, rehaussee 
de quelques anneaux a gorge, garde quelque chose de la purete des bronzes 
Han. mais le glacis vert qui la recouvre est bien different de cette epaisse 
pate a base d’oxyde de cuivre en usage sous les Han. Ici le glacis ne coule 
plus par dessous les bords; il ne forme plus ces grosses gouttes que nous 
avons remarquees sur les vases Han : il Unit en couche tres mince un pen au- 
dessus du has de lobjet, absolument comme sur beaucoup de vases attribues 
aux T'ang. Cette association d’une forme ancienne et d’un glacis qui Test 
moins nous autorise a assigner a eet objet une date intermediaire. 

( I) Cf . Hobson, op. cit.. Burlington Magazine, septembre 1928. 
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Comme nous n’avons pas l’intention d’epuiser les materiaux ni de tenter 
l’historique complet de la ceramique chinoise, nous pouvons quitter les vases 
pour passer aux figurines funeraires d’animaux et d’6tres humains. 

Ces statuettes funeraires (ming k’i) deviennent fort nombreuses pendant 
les siecles qui suivent l’epoque Han ; elles font ressortir d’une facon tres frap- 
pantele changement general qui se produisit alors dans la technique. Dem6me 
que les figurines Han elles se font en argile gris-ardoise et sont assez peu 
cuites; mais la terre est presque invariablement couverte d’une couche de 
blanc sur laquelle on applique souvent des couleurs tres vives. Les glacis nese 
rencontrent pas sur des figurines, a notre connaissance, avant l’epoqueT’ang. 

Comme a l’epoque precedente, les statuettes les plus curieuses au 
point de vue artistique sont celles qui represented des animaux, en particulier 
des chevaux et des chameaux, aussi sera-t-il opportun de les etudier de prefe- 
rence a propos de revolution de la sculpture ; au contraire les petits person- 
nages qui sont fort nombreux (planche 109), meritent d’etre examines dans le 
present volume ainsi que dans le suivant. En ce qui concerne le type et le cos- 
tume ils repondent exactement aux personnages figurant sur certaines sculp- 
tures bouddhiques datees, ce qui peut donner une confirmation tres precieuse 
& leur attribution chronologique, mais n’empeche aucunement qu’ils se dis- 
tinguent par une inspiration fraiche et directe qui fait defaut aux sculptures 
bouddhiques. La plupart n’ont pas un type chinois tres marque (planches 109 
a 112). Ils sont tr6s grands, tr6s souples ; hommes et femmes portent de longs 
costumes, les premiers a manches larges, les secondes & manches souvent liees 
au poignet ; les manteaux sont ordinairement retenus par une ceinture au-des- 
sous de la poitrine. Les coiffures ont beaucoup de caractere; pour les femmes 
c’est un tres haut bonnet aplati, coupe en carre au sommet, qui a un peu 
l’allure du hennin des Europeennes du moyen age (planche 1 10). Quant aux 
hommes, les civils portent une sorte de petite calotte plate derriere laquelle 
s'eleve verticalement une crete ou Ton serrait la chevelure ; les militaires sont 
coiffes de bonnets de fourrure en forme de capuchons. Les femmes ont des 
proportions si elancees, des robes si longues, qu’elles nous rappellent bien plus 
les figures gothiques que les Chinoises d’autres epoques. Elles representent 
manifestement une race et un ideal de beaute tout autres que les figurines 
Han. 

La collection Eumorfopoulos possede deux statuettes feminines d’une 
dimension exceptionnelle (planche 111). Elles representent peut-etre les sui- 
vantes d’une noble defunte. Elles portent des costumes & amples manches, tom- 
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banl en cloche jusqu'au sol, et serres h la faille par une large eeharpe. Cliaeune 
tient a la main une lleur a longue tige, une plante aquatique, peut-etre une 
fleur de ling-tchao • chataigne d’eau ijui est un symbole de longevite. L’expres- 
sion assez amusante de ces statuettes est due non seulement a leur visage sou- 
riant. mais surtout a leur attitude un pen coquette. La tete est penehee de 
cote, le corps s 'incline un peu cn avant coniine si elles allaient ollrir les fleurs 
a leur dame et maitresse. 

Parmi les tigures d'homme on rencontre plusieurs types. Les guerriers 
sont vetus de longues braies boufiantes sous les genoux et de justaucorps en 
cuir. Souvent ils tiennent d’une main un petit bouclier rectangulaire et de 
l’autre une arme ; celle-ci a disparu dans la plupart des cas^ iplanche 109 . Ils 
sont de type non pas chinois, mais turco-mongol, laids et larges, caricaturaux. 
Ils ont bonne allure quand ils sont montes sur leurs chevaux trapus, souvent 
caparaconnes de cuir : ces cavaliers avaient manifestement Fhabitude des 
longues randonnees dans un climat septentrional. Tres souvent Finteret ethno- 
grapliique de ces statuettes est bien superieur a leur merite esthetique ; a les 
etudier de pres, on y trouverait quantite de renseignements sur les habitudes 
militaires et la vie quotidienne des conquerants de la Chine pendant cette 
epoque troublee qui vit la civilisation chinoise se transformer de fond en 
comble. On se rappelleavecetonnement que ces farouches guerriers etaient en 
in^me temps de fervents bouddhistes. 

Le gentil art des terres cuites Fit des progres considerables au cours des 
v e et vi e sifecles ; il s’assouplit peu a peu jusqu’a reproduire des types indivi- 
cluels et des details realistes. De la fin de l’epoque des Six Dynasties nous sont 
parvenues de grandes statuettes de femmes de la noblesse, dont les hautes coif- 
fures alfectaient des formes tres decoratives; elles portent des epingles en 
forme d'aile ou merne de dragon entier dans leur chevelure. Notre planche 1 12 
reproduit parexempleune charmante statuette d’une grande jeune femme vetue 
d’une robe fleurie a larges manches ; elle est assise sur un petit tabouret, et 
elle a Fair peu a l’aise sur ee siege incline et depourvu de dossier, mais elle ne 
s’en tient pas moins droite et digne, et son beau visage est eclaire d’un sourire 
vraiment seduisant. Elle porte des souliers extremement larges a bouts releves 
quirappellentnos poulaines dumoyen age, etsi lourds d’aspect qu’ils semblent 
river au sol la frele elegante. Cette mode bizarre, nouvel exemple du paral- 
lelisme extraordinaire qui existe entre les modes chinoises des Six Dynasties 
et cedes de FEurope du moyen age, semble avoir dure jusqu’a la fin du vi e siecle ; 
nous la retrouvons poussee a Fextreme sur des statuettes que leur style permet 
d'attribuer a l'epoque Souei ; au contraire les femmes de l’epoque T’ang ne 
paraissent plus tenir a cette chaussure encombrante. 
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La mode feminine, vers la fin de l’epoque qui nous occupe, devait 
avoir atteint une singuliere elegance ; par son gofit, son sentiment de la ligne, 
elle estplus voisine des idees tout a faitmodernes quede toutesles modes que 
la Chine pourra adopter par la suite. Pour qui se place au point de vue ordi- 
naire de l’Europeen, ces figurines funeraires des Six Dynasties sont les plus 
attrayantes entre toutes les generations de ce petit monde, et il est permis de 
se demander si les Chinois ont jamais mieux reussi a rendre le charme et les 
expressions de la vie que dans cette branche particuliere de leur art. 


Les differences tres profondes dans les coutumes religieuses et dans la cul- 
ture generale qui separent l’epoque des Six Dynasties des siecles Han et ante- 
rieurs sont egalement bien marquees par ce fait qu’on cesse alors la fabrication 
des bronzes rituels ; si on en fait encore, ce ne sont que des imitations de 
modeles anciens, car nous ne trouvons plus de types nouveaux, plus de decors 
qui puissent passer pour caracteristiques. C’est une disparition frappante si 
Ton se rappelle avec quelle rapidite la ceramique avait progresse : elle pouvait 
sans doute substituer ses produits aux couteux vases de bronze employes dans 
les sacrifices ; mais c’est un point sur lequel nous manquons d’informations 
precises. On continuait vraisemblablement a celebrer les sacrifices tradition- 
nels en l’honneur des ancetres et de certaines categories d’esprit de la nature, 
mais on ne leur attachait plus la meme importance vitale que du temps de la 
feodalite. Plus le bouddhisme se repandait en Chine, moins les rites d’autre- 
fois pouvaient s’y maintenir. En outre de grands lambeaux de la Chine sep- 
tentrionale etaient tombes sous la domination de races etrangeres qui, jusque 
dans leur religion, et surtout la, suivaient des principes et des ideals absolu- 
ment differents de ceux des anciens Chinois. 

Le seul vase de bronze dont nous sachions de facon certaine qu’il pro- 
vient cl'une sepulture du vi e siecle est une sorte de trepied a tr&s long manche, 
brasero ou cassolette, qu’on decouvrit dans une tombe dela Coree septentrio- 
nale. II est de forme tres simple; son manche est orne d’une tete de dragon. 

L’influence clu bouddhisme recemment introduit etait assez forte pour 
supprimer a peu pres le besoin de nouveaux vases rituels, quoicjue les Chinois 
de vieille souche et leurs princes aient du assurement continuer la pratique 
de certains sacrifices. Ce ne fut qu’a l’epoque T’ang, et encore plus sous les 
Song, qu’on vit une certaine renaissance des vieux rites et de tous les vases ou 
ustensiles qu’ils reclamaient, et qu’on se remit par consequent a les fabriquer 
en suivant de pres les types traditionnels. Les rares specimens de vases en 
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bronze qu’on pourrait peut-etre attribuer aux Six Dynasties trahissent une 
certaine influence de l’art bouddhique contemporain : ils sont, par exemple, 
ornes de petales de lotus associes a des tetes d'animaux; c’est le cas d’un 
curieux bassin rond a cinq pieds appartenant a MM. C. T. Loo et Cie (planche 
113). Ce bronze, dont la dorure est fort belle, pourrait n’etre que la partie 
inferieure d un ustensile du culte quelconque ; il ne ressemble en rien aux 
bronzes rituels de la tradition, sauf peut-etre par ses masques de lion tenant 
des anneaux, qui sont disposes dans l’intervalle des pieds. 

Les bronzes d'ornement les plus repandus k cette epoque sont d’une part 
les petits objets d’usage personnels : agrafes de ceinture, garnitures d’armes, 
statuettes d’animaux, ou encore des ornements detaches de statues boud- 
dhiques, aureoles, etc. Un bel echantillon de cette derniere categorie est 
la plaque doree en forme d’ogive (appartenant a M. Vignier) dont le decor est 
decoupe en silhouettes plates. Le motif central est un oiseau Jong, autour du- 
quel de grosses volutes de nuages font une bordure de mystere. On ne sau- 
rait dire quelle etait la destination de ce bronze; en tous cas, le caractbre de 
l'oiseau et la maniere particuliere des volutes rendent trbs vraisemblable son 
attribution k l’epoque qui nous occupe. 

Dans les bronzes d’ornement comme en d'autres branches, les artistes des 
Six Dynasties suivent leurs predecesseurs de fort pres pour le style et la 
technique, et souvent il est bien difficile de dire si un ornement vulgairement 
classe comme etant de style Han doit etre attribuee al’epoque Han propre- 
ment dite ou aux siecles suivants. C’est l’hesitation qu’on eprouve notamment 
devant certaines agrafes de ceinture damasquinees d’argent. Elies alfectent 
ordinairement la forme de manches de cuiller bombes ou de tubes incurves, et 
on dut les fabricpier pendant plusieurs siecles; elles commencent certes k 
l epoque Han. mais c’est plus tard qu'elles deviennent le plus frequentes 
planche 1 13'. Nous avons deja decrit ce type sous le n° 11 de notre nomen- 
clature des agrafes Han, k seule fin de donner en un seul et meme endroit de 
ce livre un expose general de revolution de ces objets. L’aspect general de 
ces agrafes ne laisse pas que de paraitre simple en comparaison d’autres 
agrafes qui furent en vogue sous les Han. Elles ne doiventplus rien ni pour la 
forme, ni pour le decor, aux motifs zoomorphes dont le role avait ete si im- 
portant sur les premiers bronzes d'ornement. Leurs dessins sont purement 
geometriques et se eomposent do larges rinceaux ou de volutes termineespar 
des spirales. entrecoupees de bandes et de faux feuillages qui souvent se ter- 
minent en pointes d oreillos ou de grilles. Le meme g'enre de decor revient 
sur des pieces terminates en bronze qui ornaient manifestement des hampes 
ou peut-etre des manches de ko j)lanche 111 , 
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Ge meme style d’ornementation se montre encore plus raffine sur de petits 
oiseaux (ou tetes d’oiseaux) qui sans doute etaient fixes sur des vases, etc. 
Notre planche 116 A en reproduit un qui est fort tvpique : il releve la tele, et 
sa queue forme un grand panache comme pour faire contrepoids a la hardiesse 
de son bee. Voir egalement une plaque de la collection de M. Koechlin, d’ou 
s'elevent la tete et le eou d'un grand oiseau de proie au nez crochu et h l’ai- 
grette enorme. Malgre ses petites dimensions, c’est un oiseau fier et martial, 
et qui ferait un beau cimier sur le casque d’un guerrier. 

Dans ce meme style a panache voici encore un oiseau de la collection 
Eumorfopoulos (planche 1 16 Dj qui servait peut-etre de poignee h une hampe ; 
son eou, son corps, sa longue queue recourbee font une serie de courbes en- 
core rehaussees par la stylisation des ailes, qui se terminent en spirales, et 
par la huppe. Cet oiseau est absolument caracteristique de l’epoque des Six 
Dynasties. II est moins eloigne de la nature que ceux qu’on pouvait modeler 
sous les Han, et pourtant tout v est subordonne au jeu des courbes terminees 
en spirales ou en crochets aigus. 

Les themes empruntes au monde des oiseaux semblent avoir joui d’une 
vogue particuliere vers ce temps-la ; les gracieuses courbes de leurs ailes et de 
leur bee ne fournissaient-elles pas un pretexte parfait a l’expression du style 
de l’epoque? Parmi les exemples les plus eloquents ci cet egard, citons les pe- 
tits bronzes dores (dont deux se trouvent dans la collection Eumorfopoulos 
et un oudeux encore sur le marche) qui represented des couples de phenix 
( fong-hounng , l’oiseau legendaire, une des quatre betes surnaturelles du 
folklore chinois;, comme s’ils gisaient sur leurs ailes, les pieds ramenes, se 
donnant des baisers de colombes (planche 1 16 C, D). Ge motif souvent repre- 
sente dans la poesie et dans les arts de la Chine se rapporte directement a 
l'amour, et a servi maintes fois a orner un cadeau, jade ou bronze, offert par 
un amoureux a sa maitresse. Des pendenlifs de jade figurant ces fong-houang 
sont dessines dans le Kou yu t'ou pou, et Laufer dit que cet ouvrage parle du 
baiser echange par les oiseaux, mais la gravure chinoise est trop sommaire 
pour rendre l'interpretation exacte du sujet. 

Mais dans les petits bronzes de ce genre que nous connaissons, le motif 
est represente clairement et avec un gofit exquis : les deux oiseaux semblent 
etendus cote a cote, l’un embrassant l’autre de son aile, leurs pieds sont enla- 
ces, leurs bees se touehent. Le cote intime et sentimental du sujet est mer- 
veilleusement souligne par les courbes que dessinent les ailes et les corps des 
oiseaux, et le bibelot est 1'expression delicieuse d’un sentiment de tendresse 
sensuelle. La femme qui recevait un tel cadeau de son amant efit-elle pu re- 
sister h la grace et a la distinction de ce bijou? Mais quel en etait l’usage 
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exact ? Ces bibelots paraissent trop grands et trup lourds pour etre portes en 
pendentifs alaceinture. X’etaient-ce pas des « poids de manclie »? Ce serait 
d'autant plus vraisemblable qu’on les trouve en paires: en ce cas c etaient des 
souvenirs d’adieu eternel. An point de vue du style ce sont encore des 
exemples de ce gout de l’epoque pour les courbes tendues et les spirales, mais 
ici le theme de l’oiseau est elabore jusqu a prendre des formes de eonque. 

Les courbes elastiques qui dominent dans tous ces petits oiseaux de 
bronze sont pour ainsi dire les memes qui font le grand style des statuettes 
bouddhiques archaiques egalement en bronze. La meine vigueur de lignes se 
retrouve aussi dans quantite de petits animaux, lions, tigres, cliimeres, etc., 
figures tantot assis an pied des Bouddhas iplanche 117 A, Bi et tantot loves 
sur les disques ronds qu’on appelle « poids de manche » iplanche 117 C, D, 
E, F i. Dans le premier cas, ils sont assis, une patte de devant levee, la tete 
droite, et leur immense queue s’elevant comme une tlamme; dans le second, 
ils sont enroules plus ou moins en spirales, etires comme si leur corps etait un 
cable ; leurs membres ressemblent a des ressorts d'acier cl'ou va jaillir la de- 
tente. Le mouvement est encore accentue parfois par des stries paralleles qui 
donnent au corps et a l'encolure l’aspect d’un faisceau de cordes fortement 
tordues. Bref, ces animaux represented sous la forme la plus concentree le 
gout particular de cette epoque pour un rythme tendu a l’extreme et une 
synthese trbs abstraite du mouvement. 

Les motifs animaliers ont encore trouve un emploi tout special dans les 
hou-piao, tailles ou eontremarques qui servaienl de piece d’identite aux mes- 
sagers de l’Empereur. La bete, ordinairement un tigre ou une chimere, est 
faite de deux moities svmetriques qui coincident exactement et reconstituent 
une figurine en ronde-bosse d’aspect tres vivant (planche 1 18 A, B). MM. C. T. 
Loo et Gie possedent une curieuse serie de hou-piao qui, en raison des ins- 
criptions qu’ils portent, avaient, croit-on, etefabriques pour un prince de cette 
epoque qui mourut avant de les utiliser, circonstance a laquelle on doit de les 
avoir retrouves non depareilles. Les betes sont representees « couchantes 
non pas en train de bondir comme les lions et les tigres des hou-piao ante- 
rieurs; elles n’ont plus cette robustesse assyrienne qu’on retrouvait encore 
sur les petits bronzes Han. Les tetes sont traitees d’une facon assez realiste ; 
les corps sont un peu conventionnels. 

On pourrait enumerer encore quantite de petites garnitures pour les sabres 
iplanche 119 G), les fourreaux, etc., mais elles n’apportent rien de neuf 
au patrimoine chart decoratif de lepoque : il serait done superflu de nous y 
attarder. 
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Toutefois il convient de dire un mot des miroirs que l’on continua & fabri- 
quer en grand nombre au cours des siecles qui suivirent l’epoque Han ; plu- 
sieurs des types en vogue ont deja ete decrits a propos de l’epoque qui les 
crea. On se souvient que ces miroirs etaient ornes de personnages laoiques et 
des animaux des Quatre directions encercles de bordures portant des carac- 
teres ou des rinceaux. 

Un assez grand nombre de ces miroirs aux Quatre betes et aux figures de 
deites tao'iques sont dates du m e siecle de notre ere, et si les modeles anciens 
s’v trouvent modifies, c’est surtout dans le detail des bordnres exterieures. II 
est inutile de repeter ici les descriptions deja donnees plus liaut (p. 53 sqq.) ; 
remarquons seulement que sur les plus beaux echantillons de l’epoque, celui par 
exemple de la planche 39 du To-kwa-an Kokyo zuroku , date de 498 de notre 
ere, labordure exterieure d’oiseaux et de rinceaux est fort riche, et le mouve- 
ment spiral des rinceaux tres marque. Le motif principal de ce miroir est k peu 
pres klentique a celui de la belle piece de notre planche 120 A, qui appartient 
aux collections Est-Asiatiques de Stockholm, mais il est plus grand en raison 
de ces trois bordures. 

G’est au iv e siecle probablement que fut adoptee une variete de miroirs 
particulikre, coinportant un mamelon central trks grand, et, sur la bordure 
principale, des dessins geometriques simplement graves. Notre planche 120 B 
reproduit un bon echantillon de cette espece qui se trouve dans la collection 
de S. A. R. le prince heritier de Suede. 

Dune faqon generale, on peut dire que les fabricants de miroirs de l’epoque 
Advent encore de l’heritage de leurs predecesseurs Han. Des types nou\ 7 eaux 
et d’une inspiration plus libre ne seront plus crees avant le commencement 
de la dynastie Souei, done vers la seconde moitie du vi e siecle ; les motifs ani- 
maliers joueront alors un plus grand role, les bordures s’egaieront de dessins 
floraux, de rinceaux charges de fleurs et de fruits, ainsi que de quadrupedes 
et d’oiseaux. On devinequ’un sentiment plus intime de la nature se faisait jour 
peu a peu ; les anciennes figures tao'iques cedent la place a des rinceaux et 
a des animaux qui, meme symboliques, ne laissent pas que d’etre interprOes 
dans un tout autre esprit. 


Dans son ensemble, fart des Six Dynasties ne s’inspirait plus aussi direc- 
temenl de la nature ; e’etait de fornemanisme au sens risroureux du mot ; on 

13 
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remarque d’ailleurs que le style particulier h l'epoque trouvera ses plus belles 
reussites dans les petits bronzes. La maticre est en soi bicn laile pour 
exprimer l'energie et la tension cherc a ces generations ; pen importe qu’on y 
figure des oiseaux on des quadrupedes, des spirales geoinetritpies, des lleurs 
ou des feuilles: toujours on la forcera a se courber en ressorls, a s'elever 
en flammes; toujours on lui imposera des formes dynamiques et vivantes, non 
pasen copiant fidelement la nature, mais plutot enfaisant passer dans le bronze 
cette sorte de lluide nerveux qui est l’apport distinctif des Wei du Xord a 
revolution de l'art chinois. 



ADDENDA 


DU TOME SECOND 


Nous nous excusons de ne pouvoir inserer qit’ci cette place, les notes et references biblio- 
graphiques que l auteur nous a envoyees de Pekin au moment oil nous allions clonner le 
bon a tirer. (Note des editeurs.) 

P. 3, 1. 2 (LesChinois et l’Asie occidentale). Cf. Albert Herrmann, Die Westlander in 
der Chinesischen Kartogrciphie, dans Southern Tibet , par Sven Hedin, t. VIII, p. 206-214 
(Stockholm, 1922). 

P. 10 (Disposition des sepultures Han). J. J. M. de Groot decrit comrne suit les 
sepultures imperiales d’apres le lleou Han chon : 

« On deposait la depouille de l’empereur sous le tumulus dans line crypte appelee 
fang (appartement) communiquant avec l’exterieur par la « caverne profonde », hong tong, 
laquelle etait fermee par line porte. Cette porte donnait sur une avenue dite yen ou yen 
tao [et aussi chen tao\. II est probable que la « caverne profonde » n’etait souvent qu’une 
sorte de tunnel revetu de bois, de blocs de pierre, ou de briques ; nous n’avons pas de 
precisions sur ce point. Il est presque certain que la crypte propreinent dite etait voutee, 
car les souterrains funeraires construits en bois ou en pierre etaient assez repandus dans 
1 ancienne Chine. Le San fou houang t ou nous d it merne que dans le inausolee Ping de 
1 empereur Tchao, la voute de pierre mesurait 12 pieds sur 25. D’apres l ancien rituel des 
Han, les cryptes devaient avoir 1/ pieds de hauteur et 20 de cote. On y enimagasinait une 
quantite d objets precieux, d ustensiles domestiques, etc., a l’usage du mort ; sur le cer - 
cueil, on entassait des buches de coeur de cypres. » 

De Groot cite egalement ( The Religions System of China, p. 406! quelques details 
fournis par le « Miroir imperial » sur le mobilier funeraire : 

« Quant aux sepultures de la maison des Han, le carre central couvrait une surface de 
cent pou (1 pou = 5 pieds). L excavation faite, on 1’entourait d un rempart carre ; on y 
construisait quatre portes, une sur chaque facade, et on amenageait quatre avenues assez 
larges pour que six chevaux y pussent passer de front, Ensuite on deposait sur les lieux 
divers objets, des armes, des laques, des tissus de soie Iourds et legers, de Tor, des 
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bijoux, <Ju riz, du ble. On enterrait aussi des eharrettes, des chevaux, des tigres, des leo- 
pards et a litres betes. On faisait dans la region une levee de guerners et de serfs... En 
outre, les plus nobles dames de Farriere-palais et les favorites du inonarque defunt s’ins- 
taliaient toutes aupres de la tombe pour garden le pare et le tertre funerain 


re. » 


P. 44, milieu. Le tube de la collection Hosokawa a ete reproduit pour la premiere fms 
par Rostovtzeff dans Inlaid Bronzes of the Han period belonging to C . 7. Loo et Co., 
Paris, 1927. Un tube analogue, conserve a 1’ Art Academy de Inky*), fut decou\ert il \ a 
quelques annees par un paysan coreen de la region de Ping-yang. La photographic non 
sera autorisee que lorsque la direction de 1’ Academy en aura elle-meme publie une repio- 
duction. Son decor est foncierement le meme que celui du tube Hosokava. 


P. 45- Le grand plat dela collection Hosokawa a ete, quant au decor, analyse de fai;on 
interessante par Rostovtzeff [op. cit., supra), qui toutefois fait erreur en croyant le decor 
nielle. 


P. 47. Sur les decouvertes de Coree, voir : \\ . Perceval \etts dans le Burlington 
Magazine , XLVIII, 1926, p. 250 ; S. Umehara, dans la Revue des Arts Asiatiques, III, 1926, 
p. 26. On trouvera de bonnes planches en couleur des premieres fouilles dans 1 ouvrage 
deja cite, Archaeological Researches in the Ancient Lo-lang District ; mais les plus belles 
pieces decouvertes en Coree septentrionale depuis 1925, conservees a Plmporial Lniver- 
sity de Tokyo, sont encore inedites. 

P. 53. Un hou de ce genre, muni d’une inscription datee de l’an Savant J.-C., appar- 
tenait naguerea M. Yainanaka, d’Awata, Kyoto. 

P. 54- On attribuait m&me aux miroirs une importance toute particuliere pour le 
bien-etre des morts. Il est probable qu’on les deposait dans les sepultures avec 1 idee 
qu’ils emettraient une lumiere susceptible de rendre visibles a l’ame du defunt les 
richesses et le mobilier accumules dans sa tombe (cf. de Groot, The Religious System of 
China, II, p. 399). Cette superstition a bien pu prendre une forme plus symbolique ou 
se fondre peu a peu avec la conception populaire qui pretait aux miroirs la vertu de re- 
flechir, sinon de degager, une certaine clarte morale, une influence bienfaisante. 

La plus belle collection de miroirs chinois est peut-etre celle de M. Moriya de Kyoto. 
Elle coinporte une foule de miroirs des epoques Ts’ina T’ang, dont plus de trente pieces 
datees. Ces tresors demeurent jusqu’a present inedits. 

P. 88, 1. 3. Sur les decors mythologiques des poteries de l’epoque,consulter R. L. Hob- 
sox, Pottery of the Six Dynasties, Burlington Magazine, aout 1928. 
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Assyrie, 14, 43. 

Bactriane, 2, 3, 33, 35. 

Bater, C., 20 n. 

Berlin, Kaiser Friedrich Museum, 65, 
Staatsmuseum, 51, 52 ; planches 3l A, 
55 A, B, 117 D. 

Bing, Marcel, 32; planches 41, 45. 
Birmanie, 6. 

biseautee, maniere — , 25, 28, 32. 
Bodhidharma, 82. 

Boroffka, G., 30. 

Boston, Museum of Fine Arts, 54 n. ; 

planche 39 A. 
bouddhisme, 6, 81-84, 93. 
bouquetins, 27, 29, 65 ; planches 19 A, B, 
C, 25 A, B. 

British Museum, 29,87,90 ; planches 19 D, 
27 A, 101, 108 A, B. 
brule-parfums, 18. 

Buckens, Dr. F. — , 10, 12. 

Bukchard, Dr. Otto — . Berlin, planches 57, 
59, 110, 116 A. 

cerf, 29. 


Confucius, 61, 83. 

Cordier , Henri, 79 n. 

Coree, 9, J4, 23, 38, 46, 47, 53, 70, 74-76, 93. 
Chan-chan, 4. 

Chan-si, 26, 27, 79, 80. 

Chan-tong, 4, 79. 
char, 12, 14 ; pi. 3, 33 B. 
chasse, 14, 

Chavannes, Edouard, 5n.,6n., 7 n., 73 n. 
die, 42. 

Che Houang-ti, 1, 2, 8, 62. 

Che king, 54, 61. 
chen-ming, 13. 

Chen Mong, 88. 

Chen-si, 1, 13, 27, 80. 
cheval, 32, 62. 

Cheval Blanc, temple du — , 6. 

Chicago, Art Institute, 42, 86; planches 
2 A, 35 C, 100 ; — Field Museum, 76 ; 
planches 72 A, 84 A. 

Chou Han, 78. 
cigales, 45, 68, 75. 

Dalton, 40. 65. 

Dhy4na, 82. 

dragons, 24, 25, 26, 30, 31 n., 37, 44. 45, 
58, 74, 76, 85, 86; planches 1 B, 7, 8, 
10, 13 A, 16, 30, 32 C, 37, 99, 100, 
114 D. 

Egypte, 6. 



102 


LES ARTS ANCIENS L) E LA CHINE 


elephants, 88 : planches 102. 103. 
esprits. 0, 10. 

Est-Asiatiques. collections — de Stock- 
holm. 54 n.. 73-70, 85, 07 ; planches 3. 

7 D. 8 A. OB-G : 11 E, F. 13 A. C. D, F. 
14 D. 15 B, 10 B. 17 F, G 1, 20 A, D, 
22 B. C. D. E, 23 A, D. E. 32 A. B, 
56 A, B. 03 A, B, 05 A, 70, 72 A. B, 
73 A, B, 82 A. 85 A. SO. 93 B, 00. 07. 
98 A. B, E. G, 00. 115 D-G. 120 A. 
Eoiorfopoclos. G., 41. 51. 52, 71, 80. 01, 
05 : planches 7 B, 8 E, 9 A, 12 A. B. 
E. F. 14 A. 17 E. 20 B, 34 A. 39 B, 
48 A. B, 74 C, 81, 82 B, 80 B,92. 104 A. 
111. 110 B, C. E. 

Fa-hien. 81. 

Fan Ye, 4, 7. 

Fang-tchang, 40. 

tong, 41, 45. 46. 51, 52; fong-houang, 05. 
fou. 73. 

Fou Hi, 88. 

Gandhara, 6. 

Gieseler. Dr.. 72 ; planches 88 A, 90, 01 B, 
05 A. 08 F. 

Giles, 73, 81 n. 
glacis 12, 40. 66-68. 

Gj.ueck, Heinrich. 28 n. 

Gotland. Suede, 85. 86. 
grec. grecD-boiiddhique, 6, 66. 
griffons, 20, 30. 

Groot, de, 10 n., 01 n.. Addenda. 

Hai.i.wyi., cointesse — , 54 n; planches 0 11, 
1LG. 12 H, 16 C. D, 17 A-D. H, 04,08 B, 
00 B, 71, 115 C, H. 

Har.uia Y’., 54 n. 

Hei-ju, 14 ; v. Ping-yang. 

Hellner. planches 00, 106 A, B, C. 
heng , 72. 73. 

IIemze,C, 61 n. 

Heou Han chon, 4, 6, 7. 

Hermitagu 20. 31. 33: planches 20 E, 
22 A, 24 B, G. 20 B. 

Hiang Tsi, 1. 

him, 03 ; planche 77. 

llien-vang. 1.0.13: planche l A. <7. 


hill jars, 00 ; planche 80 A, B. 

Hiong-nou, 2, 4, 5, 28. 3. > . 70. 

Hirtii, on. 

Hobso.n B. L., 01 a., 06 n., 90. 

Ilo-nan. 10. 13, 10, 80. 

Homjkaayv, marquis — ■. 44, 45. 48, 49. 65; 

planches 33 B, 34 A, -n. .8), 51. 

Hou ha chares , 3. 

hou vase'. 18, 42, 43, 52, 53, 63. 87 
planches 41, 44. 43, 50, 60, 01, 78, 70 
81. 82 B, 8.3 A, B. 80, 87. 
hou ; tigre), 00, 70 ; planches 90, 01. 
hou piao , 32, 00 ; planche 118 A, B. 
Houa-chan, 37. 

Houai. 1. 
houan, 73. 

Houan-ti, 7. 

houang. 69, 71. 72 ; planches 93. 94. 
Hultmark, E., planches 79, 80 B, 84 B. 
Huns, 2. 

iii, 5. 

incrustations, 27, 94. 

Inde, 2. 3, 6, 35. 41. 

Indochine, 6. 

Indoscythes, 5, 6, 35. 

Iran, 29, 32 n., 33, 34, 41. 

jade, 16, 19, 60 sqq. 
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Kachgar. 5, 81. 
kan-shitsu, 47. 

Kan-sou. 2, 81. 

Ivan Ying, 5. 

K’ang-kiu. 5. 

Kao-tsou, 2. 0, 70. 80. 

Karachar, 5, 81 . 

Karlbeck. Urvar, 54 n. ; planches A, B 
65 A. 

Khotan, 4. 

Kia-ling, 10. 

Ivia-ting, 20. 

Kiang-k’o, 20. 

Kien-wei. 20. 

K ieiui-tsou. 5. 

Kin-mi, 4. 
ho. 18. 72. 04. 
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Kceculin, R., 67, 95 ; planche S3. 
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Kostromskaia, 29. 

Kuu yu t' ou pou, 72, 75 n., 95. 

Kouan Yu, 78. 

Kouang Wou, 4. 

Kouei (prince Toba), 79. 
kouei (jade), 09, 70, 72. 
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71 n., 72, 74, 75 n. 

Leang, 79. 

Leang-tcheou, 81. 
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Li ki, 69. 
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lien (lotus), 73. 

Lieou Pang, 1, 2. 

Lieou Pei, 78. 

Lieou Yu, 79. 
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lions, 9, 29, 31 n., 46, 66, 88, 96. 

loess, 11, 19. 

Lo-lang (Rakurd), 14 n. 
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Loo, C. T. — et Cie, 32, 36, 46, 94, 96; 
planches 2 B, 4, 6 B, 8 B. 10 C. 12 D, 
14 C, 18 A, 19 A, 25 B, 27 D. F, 40, 
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Louvre, 23, 33, 34, 40, 87, 88, 95 ; plan- 
ches 15 A, 33 A, 38, 52 B, 102, 103 A, 
114 A. 

Lo-yang, 4, 10, 78, 80-82. 

Maes Titianus. Macedonien, 6. 

Maikop, 31, 32. 


Man, Man-tseu-tong, 19, 21. 
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Mer Noire, 31 ; Mer Rouyv, 6. 

Mehiiart, G. vox, 28 n. 

Min, 19, 20. 
ming k’l, 61, 91. 

Ming-ti, 4, 6. 

miroirs, 13, 18, 53 sqq., 97 ; planches 62- 
71, 120 A, B. 

Mongolie, 28, 35.46, 47, 48, 50. 
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Moyen age, 91, 92. 

Muraille, Grande — de Chine, 2. 

Nankin, 78, 79, 81, 82. 

Nan pei tch'ao , 79. 

New-York, Metropolitan Museum, 24, 32, 
54 n. ; planches 7 E, 13 B, 23 BC, 24 A, 
42. 

ngan, 52. 
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oiseaux, 25, 41, 44, 50, 95, 96 ; planches 
9 E-H, 12 A, C, D, F, H, 39 B, 116 A, 
B, C,1E. 

onagre, 29, 66 ; planche 21 B. 

Oppenheim. Henry, 36, 89; planches 21 C, 
28 A, B, 105/107 A, 114 C, B, D. 
Ordos, 27, 29, 32. 

Oural, 28, 30 n. 

ours, 18, 31n , 32,36, 38,51 ; planches 25 C, 
32 B. 

Oxus, v. Tresor. 
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Pan Tch’ao, 4, 5 ; Pan Yong, 4, 7. 

Parthes, 3, 6. 

p’ei yu, 72 ; planche 95. 

Perrnie, 30 n. 

Perse, 6. 33, 35, 41, 45. 

Persique, golfe — , 5. 

pi, 18. 69, 70, 74 ; planche 88 A, B. 

Pierre le Grand, 30 n. 
ping, 52, 63. 

P’ing tch’eng, 79, 80. 

P’ing-ti, 9, 23. 

Ping-yang, 14, 70, 74. 
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poisson, 71. 74: planches 14 B, 28 B, 
93. 

Pong-lai. 40. 

P'ong-tseu-hao, 20. 

Po-pa, 3. 
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Quatre betes dcs rjuartiers du nionde, 56, 
57. 

Rakuro pipoque de Lolang", 14. 

Rachael, Oscar, planches 7 F, 119 A. 
Rei.wch, Salomon, 65 n. 

Renaissance. 8. 

Riviere. Henri, 33; planches 7 C, 8 D, 
11 D, 12 C, 14 E, 27 B, 117 B. 
Remains. 6. 

Rostovtzeff, 30 et n., 33, 64, 66. 

sabre, gardes de — , 18, 24, 75, 76, 96 ; 

planches 6 A, B, 98 D-H, 119 C. 
Saint-Germain-en-Laye, inusee de — , 76. 
Sali.es, Georges, 88 ; planche 103 B. 

Sun kouo , 78, 84. 

Sarmates, 33. 

Sarre, 34 n., 65. 

Sauphar, feu Jean — , planches 21 A, B, D, 
114 A, 117 C. 
scandinave, art — ,85. 

Scythes, 31, 33, 86. 

Segale.n, Victor, 13, 19. 

Seoul, planches 5 B, 6 A. 36 B, 53 A, 
54 A, B, 88 B, 98 H. 

Seres, sericci, 2, 51. 

serpent, 28 ; planches 11 C, 23 B, 30. 

Si-ngan-fou, 32, 73, 75. 

Siberie, 31, 33, 35. 

Siao Ming-ti, 82. 

Siao Wou-ti, 80. 

Siren, O., planches 8F, 13 E. 14 B. 18 B, D. 
27 C, 34 B, 35 A. B. 62,68 A. 72 C, 77. 
78, 107 B, 117 E, F. 119 B. 

Six Dynasties, 27, 53, 58, 07, 80 sqq. 
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Sogdiane, 5. 

Song, 72. 77, 79. 

Sou le, 5. 

So ue i. 75. 79, 89, 92, 97. 
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spur murks; 67. 

Sseu, 78. 

sseu chen king , 56. 

Sseu-ma Ts’ien, 8. 

Sseu-tch ouan, 1, 3. 13, 19, 78, 90. 

Stein, sir Aurel — , 49. 
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15 C, 25 A, 49. 69 A. 115 A, B. 

Stoclet, 25, 30, 32, 37 ; planches 10 D, 

16 A, 18 F, 23 F, 25 C. 26 A, 29, 30, 
31 B, 32 C, 117 A. 
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44. 97 ; planches 46 B, 80 A, 120 B. 
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tigre, 28, 30, 32, 45, 4G, 65, GO, 06 ; 
planches 18 A, F, 23 B, C, E, F; 25 B, 
26 A, B, 31 B, 32 A, 118 B, C. 
ting , 12, 18, 42, 52, 63 ; planches 57,72 B. 
T’o-pa, 70, 80. 
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Ton Ying Company, 51. 
t’ouun houan , 47. 

Touen-houang, 81. 
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Tsin, 78, 84. 

Ts’in, 1, 2, 36, 37, 42, 54, 62. 
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Uzun-tati, 4. 
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54 n. ; planches 7 A, 10. B, 13 G, 43, 
44, 45, 118 A, C, 119 C. 

W'ei, 78, 79, 82, 85, 98. 
wei, 75 n. 
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Weit.l, David, 37, 40 ; planches 22 F, 37, 
65 B, 66 A, 112. 

Wen Tchang, 82. 
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Worch, planches 20 C, 91 A. 

Wou, 78. 

Wou-souen, 5. 

Wou Ta-tch’eng, 75 n. 

Wou-ti, 2,3; (cmpereur), 79, 82. 

yak, 27 ; planche 18 F. 

Yang-tseu-kiang, 2, 82. 

Yao Hing, 81. 
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Yen-ki, 5. 

Yetts, W. Perceval — , 35 n., 50. 

Yi Kien, planche 31 A. 

Ying-tcheou, 40. 

Yu t’ien, 4. 
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0. K. 

= M. Orvar Karlbeck ; o. s. = M. Osvald Siren. 
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1 

A 

Tertre funeraire de 1’epoque Han. 

Hien-yang, Chen-si. 


B 

Dragon a quatre pieds. Bas-relief en terre 




cuite provenant d’une sepulture Han. 

Coll. Ch. Yignier. 


C 

Sepulture de 1’empereur Han Yuan-ti (de- 




cede en 33 av. J.-C.). 

Hien-yang, Chen-si. 

o 

A 

Dalle en terre cuite avec ornements rap- 



B 

portes; provient d’une sepulture Han. 
Dalle en terre cuite avec figures incisees ; 

Art Institute, Chicago. 



provient d’une sepulture Han. 

Ex coll. C. T. Loo et C ie . 

3 


Avers d’une dalle en terre cuite, creuse ; 




dessins imprimes dans la glaise repre- 
sentant des cavaliers et des chars. 

C.E.A. (o. s.). 

4 


Dalle en terre cuite ; impressions de scenes 




de chasse. 

C. T. Loo et C ie . 

3 

A 

Plan de la tombe n° 9, pres de Ping-yang, 

D’apres la publication ja- 



Coree. 

ponaise The Ancient Lo- 


B 

Sabre a garde de bronze figurant des ani- 

lang District. 



maux. provenant de la tombe n° 9. 

Musee de Seoul. 

6 

A 

Garde de sabre en bronze figurant des 




animaux (v. pi. precedenteA 

Musee de Seoul. 


B 

Garde de sabre en bronze figurant des 




animaux. 

C. T. Loo et C u . 
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7 


Agrafes de ceinture Han. 



A 

Dragon on S. 

Fro'-r ( i.dlerv of Art, \\ a- 




sliingloii. 


B 

Nceuds do dragon stylises. 

Coll. Eumorfopoulus. 


C 

Dragons ent relaces. 

Coll. Henri Riviere. 


D 

Deux dragons on S. 

C.E.A. 


E 

Deux dragons, « queue d'oi-eau <>. 

Melropo 1 i t a n M use u m, 




Xew-\ ork. 


F 

Dragons en rineeaux, pierres sorties. 

Coll. Oscar Raphael. Lon- 




dres. 

8 


Agrafes dc ceinture Han. 



A 

Interpretation « biseautee >.• : dragons. 

C.E.A. 


B 

Interpretation « biseautee » : dragons: 




bronze dore. 

C. T. Loo et C'C 


C 

Interpretation « biseautee » : dragons en 




rineeaux. 

C.E.A. 


D 

Bronze dore; betes et t'ao t'ie. 

Coll. Henri Riviere. 


E 

Bronze dore: grosse tete de t'ao t'ie. 

Coll. Euniorfopoulos. 


F 

Dragons en rineeaux, pierres sorties. 

Coll. Siren. 

9 


Agrafes de ceinture. 



A 

Tete de fauve; spirale sur le « corps <> de 




l’agrafe. 

Coll. Euniorfopoulos. 


B, C, D 

Tete de fauve; spirale sur le « corps » de 




i’agrafe. 

C.E.A. 


E, F, G 

Masque de bete, oreilles pointm-s, queue 




d’oiseau. 

C.E.A. (o. s. . 


H 

Queue d’oiseau. 

Coll. Ctesse HalKvyl. 

10 


Agrafes de ceinture. 



A 

Tete de dragon: bronze dore et incruste. 

Coll Ch. Vignier. 


B 

Tete de bete ; incrustations d’argent. 

Freer Gallery, Washing- 




ton. 


C 

Tete de dragon; betes figurees en relief. 

C. T. Loo et C' c . 


D 

Griffon attaquant nn dragon aile ; bronze 




dore. 

Coll. Stoclet. 

1 1 


Agrafes longues. 



A. B, C 

Tetes de t'ao t'ie; corps de l’agrafe cannele. 

C.E.A. 


D 

Totes de t'ao t'ie; corps de 1’agrafe cannele. 

Coll. Henri Riviere. 


E, F 

Doubles, a branches incurvees. 

C.E.A. o. s.) 


G 

Tete de t'ao t'ie ; corps de l’agrafe en vis. 

Coll. Ctesse HalKvyl. 
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12 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

(1 

H 


13 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 


Agrafes de ceinlure. 

En forme d’oiseau; gros cabochon. 

En forme de cigale ; bron/.e dore. 

En forme d'oiseau. 

Eli forme d'oiseau tres stylise. 

Eli forme de croissant : bron/.e dore. 

En forme d’oiseau; pierre sertie. 

Figurant des ailes ; incrustations de tur- 
quoise. 

Figurant un oiseau stylise. 

Agrafes de ceinture. 

Combat de dragons, modele en relief. 
Petite agrafe ; une figure humaine (?) ; in- 
crustations en etoile. 

Personnage tenant un epieu. 

Cavalier. 

Cavalier. 

Tete de sanglier, incrustations d’argent. 
Monstre arnie. 


14 


Agrafes de ceinture. 

A Monstre prosterne. 

B Monstre devorant un poisson. 

C Serpent formant une double boucie. 

D Agrafe a deux branches incurvees ; an 

milieu une tete de monstre. 

E Poursuites d’animaux en bas-relief. 


I M 

I D 


Grandes agrafes en bronze dore. 

A Ornements geometriques ; incrustations 

de turquoise. 

B Incrustations de turquoise. 

C Incrustations de turquoise. 


« 


16 


Agrafes de ceinture. 

A Enroulements de dragon ; incrustations 

d’or. 

B Enroulements de dragon: incrustations 

d’argent. 

C Forme bombee : incrustations d argent. 

D Incrustations de pierres qui ont disparu. 


Coll. Eumorfopoulos. 
Coll. Eumorfopoulos. 
Coll. Henri Riviere. 

C. T. Loo ct C'\ 

Coll. Eumorfopoulos. 
Coll. Eumorfopoulos. 

Coll. Henri Riviere. 
Coll. Ctesse Halhvyl. 


C.E.A. 

Metropol.Mus. , New- York. 
C.E.A. 

C.E.A. 

Coll. Siren. 

C.E.A. (o. s.L 
Freer Gallery, Washing- 
ton. 


Coll. Eumorfopoulos. 
Coll. Siren. 

C. T. Loo et Q\ 

C.E.A. (o. s.). 

Coll. Henri Riviere. 


Louvre. 

C.E.A. 

Nalionalmuseum, Stock' 
holm. 


Coll. Stoclet. 

C.E.A. 

Coll. Ctesse Halhvyl. 
Coll. Ctesse Halhvyl. 
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17 


Agrafes de rein tare. 


A. 11, C 
D, H 
E 

E. G. I 


Incrustations d argent on de pierres. <[iii <>nt 
en par tie disparu. 

Agrafe courte; incrustations d'argent. 
Decor geometrique. incruste en argent. 


Coll. Ctesse Hallwyl. 

< loll. Eumorfopuulu>. 
C.E.A. 


18 


B, D 

C. E 

F 


Agrafes de style scytho-mongol . 


Tigre. 

Betes au repos. 

Chiens au repos, la tete retournee en ar- 
riere. 

Tigre attaquant un yak. 


C. T. Loo et C*. 
Coll. Siren. 

Coll. Yignier. 
Coll. Stoclet. 


19 


20 


21 


22 


A 

B 

C 

D 


A 

B 

C 

D 

E 


A 

B 

C 

D 


A 


Agrafes de style scytho-mongol. 


Bouquetin attaque par un serpent. 
Bouquetin couche. 

Bouquetin en pleine course, 
llache rituelle : groupe plastique repre- 
sentant un bouquetin. un tigre et un 
sanglier. CEuvre bactrienne, provenant 
du « Tresor de l'Oxus ». 


C. T. Loo et C' e . 
Coll. Henri Riviere. 
Coll. Henri Riviere. 


British Museum. 


Ornements scytho-mongols figurant des 
cerfs a ramure conventionnelle. 


Ouvre-nceuds; procession de cerfs stylises. 
Cerf au repos, ramure conventionnelle. 
Plaque en or repousse, provenant de 
Kostromskaia, district de Kuban. CEuvre 
scythe, vx e ?) siecle av. J.-C. 


C.E.A. 

Coll. Eumorfopoulos. 
Ex coll. Worch. 
C.E.A. 


Hermitage. 


Ornements scytho-mongols. 


Terminaison de hampe figurant un felin. 

Terminaison figurant un onagre; tete 
mobile. 

Biche au repos. 

Bout de mat ou d essieu figurant un mu- 
let accroupi. 

Deux agrafes figurant des cerfs au repos. 
Piovenant d Alexandropol, Ekaterino- 
slav. CEuvre scythe. 


Coll, .lean Sauphar. Paris. 

Coll. J. Sauphar. 

Coll. H. Oppenheim, Lon- 
dres. 

Coll. J. Sauphar. 


Hermitage. 
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PLANCHE 

B, C Agrafes figurant des betes au repos. 

QEuvres scytho-mongoles. 

D, E Plaques rondes figurant des animaux loves. 
F Agrafe figurant un dragon eonventionnel. 

o o o 


23 


A 

B 

C 

D 

E 

F 

24 

A 

B 

C 


B 

C 


26 

A 

B 

27 A 

B 

C 

D, E 


Plaques scytho-mongoles, figurant des 
combats de betes. 

Lion devorant un mulet. 

Tigre devorant un serpent. 

Tigre devorant un cheval. 

Groupe d’animaux eonventionnels. 

Tigre devorant un cerf. 

Tigre attaquant un petit animal. 

Boucles de ceinture. 

Scytho-mongole. Mulet abattu. 

Scytho-siberienne. Or moule. Cheval 
abattu par une chimere. Decouverte 
en Siberie. 

Cheval abattu par un griffon. Vermeil. 

Bo ucle de ceinture scytho-mongole ; groupe 
de bouquetins et de griffons. 

Bouclede ceinture scytho-mongole; groupe 
de tigres, bouquetins et dragons. 

Plaque scytho-chinoise (moitie d’un hou- 
piao). Ours attaquant un mulet. Bronze 
dore. 


Boucles de ceinture. 

Scytho-chinoise. Tigre attaquant un mu- 
let. Bronze. 

Scytho-siberienne. Tigre attaquant un 
cheval (?). Or moule. 

Aigrette en or. Lion ou griffon. CEuvre 
scythe duv'ou iv® siecle av. J.-C. D’apres 
Dalton, The Treasure of the Oxus, 
planche xxv. 

Agrafe figurant deux cerfs adosses. 
CEuvre iranienne, n e siecle av. J.-C. 

Chimere au repos. CEuvre chinoise, i er ou 
ii e s. de notre ere. 

Branches d’un mors. Scytho-mongol. 


C.E.A. 

C.E.A. 

Coil. Ch. Yignier. 


C.E.A. (o. s.). 
Metropolitan Museum. 
Metropolitan Museum. 
C.E.A. (o. s.). 

C.E.A. (o. s.). 

Coll. Stoclet. 


Metropolitan Museum. 

Hermitage. 

Hermitage. 

Nationalmuseum, Stock 
holm. 

C. T. Loo et C is . 


Coll. Stoclet. 


Coll. Stoclet. 
Hermitage. 


British Museum. 

Coll. Henri Riviere. 

Coll. Siren. 

C. T. Loo et C ie . 
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28 


Petite: s suspensions ((■• In unze. 



A 

lliboll. 

Coll. Henry Oppenheim. 


B 

Poisson. 

Cull. Henry Uppenheim. 

29 


Hydro ailee, bronze. 

Coll. S toe let. 

30 


Grand anneau do bron/e orne de dragons 




ou do serpents. 

Coll. Stoclet. 

31 

A 

Lampe <• pied d’oie ■> yen-lsou-teng . fa- 




briquee par Yi-kien, sculpteur de la 

Staatliches Museum, Ber- 



cour en 61 av. J.-C. 

lin. 


B 

Pied de lampe figurant an tigre debout. 

Coll. Stoclet. 

32 

A 

Poidsde manche fiymrant un Imre eouche. 

C.E.A. o. s.;. 


B 

Poids de manche tigurant un combat 




d'ours. 

C.E.A. [o. s.y 


C 

Pied de lampe figurant des dragons. 




Bronze clore. 

Coll. Stoclet. 

33 

A 

Lampe de bronze figurant un holier an 




repos. 

Coll. Camondo, Louvre. 


B 

Charrette portant trois personnages ; 

Coll, marquis Hosokawa 



bron/e, L. 0 in. 16. 

Tokyo. 

34 

A 

Canard ; terre cuite peinte. 

Coll. Eumorfopoulos. 


B 

Borgerie : terre cuite vernissee. 

Coll. Siren, 

3o 


B rule-pa rf urns « po chan Ion ». 



A, B 

Bronze dore ' de ux photographies dumeme . 

Coll. Siren. 


C 

Terre cuite vernissee. 

Art Institute, Chicago. 

36 


Brule-par fums. 



A 

En forme de corbeille. 

Ta Kou Tchai, Pekin. 


B 

Po-chan-lou provenant de la sepulture 




n" ( J de Ping-yang v Coree’, . 

Musee de Seoul. 


c 

Po-chan-lou. 

C.E.A. o. k.) 

37 


BrCile-parfums po chan Ion , soutenu par 




un dragon. 

Coll. David Weill. 

38 


Brule-parf urns soutenu par un personnage 




monte sur line chimere. 

Louvre. 

39 


Lcimpes de bronze. 



A 

Forme simple : le couvercle ouvert. 

Museum of Fine Arts, Bos- 


ton. 
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B 

Forme d’oiseau ; les ailes so rabattent. 

Coll. Eumorfopoulos. 

40 


Lampe-suspensioii, ornee de petits per- 




sonnages. 

C. T. Loo et C'“. 

4 1 


IIou incruste d'argent. 

Ex coll. Marcel Bing. 

42 


Ting ; dessins animaliers autrefois incrus- 



tcs. 

[Metropolitan Museum. 

43 


Grand hassin de bronze ; scenes de chasse 

Freer Gallery, Washing- 



autrefois incrustees. 

ton. 

44 


liou aplati ; decor geometrique en incrus- 

Freer Gallery, Washing- 



tations d’argent. 

ton. 

43 


llou carre ; decor geometrique en incrus- 

Freer Gallery, Washing- 



tations d’argent. 

ton. 

46 

A 

Anneau de bronze; incrustations de rin- 

Coll, de S. E. et Mine 



ceaux et d’animaux en or et en argent. 

Wood Bliss. 


B 

Bout de hampe ou d’essieu. Bronze avec in- 

Coll, de S. A. R. le prince 


crustations filiformes d’or et d’argent. 

heritier de Suede. 

47 


Tube en bronze; rinceaux, oiseaux et qua- 




druples en incrustations d’or et d’ar- 
gent. Reproduit par Rostovtzefl, Inlaid 
Bronzes... belonging to C . T. Loo and Co, 
Paris, 1927. 

Coll, marquis Hosokawa. 

48 

A 

Pot cylindrique a trois pieds; bronze a de- 




cor geometrique en incrustations d’ar- 
gent. 

Coll. Eumorfopoulos. 


B 

Tube de bronze; decor geometrique en 




incrustations d’or et d’argent. 

Coll. Eumorfopoulos. 

49 


Support pyramidal en bronze incruste de 




rinceaux et de quadrupedes en or et en 

Nationalmuseum, Stock- 



argent. 

holm. 

30 


Grand bassin de bronze; decor applique 




en or, interieur. 

Coll, marquis Hosokawa. 

31 


Le meme, exterieur. 

Coll, marquis Hosokawa. 

32 

A 

Plat rond ; fleurs et betes gravees. 

C. T. Loo et C' e . 


B 

Petite lampe, couvercle a charniere, betes 




yravees. 

o 

Louvre. 
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33 

A 

Laques provenant de la sepulture n" !> 
de Ping-yang Coree }. 

Dessins d une ecuelle en laqee. 

M usee tie Seoul. 


R 

Reconstitution d une petite ussiette. 

D’apre> la publicatit)ii ja 

34 

A 

Plateau de la<jue. 

poiiaise. The Ancient Lo 
lung District . 

Musee de Seoul. 


B 

Fragments orne>. 

O 

Musee de Seoul. 

33 

A 

Necessaire de toilette, lien. Bronze dore. 

Staatliclio Museum, Ber 


B 

decor grave et peint. 

Le dessous du meme lien. 

lin. 

Staatliches Museum. Ber 

36 

A 

Bassin plat a trois pieds. 

lin. 

C.E.A. o. k. . 


B 

Bassin creux hi). 

C.E.A. (o. k. . 

37 


Tiny avec couvercle. 

Coll. Dr. Burchard, Bei- 

38 

A 

Vase spherique sur pied ' ngan ) avec des- 

lin. 


B 

sinde <« plumes ». 

Detail du couvercle du meme vase. 

Coll. Sumitomo. 

39 


Hou en bronze. 

Coll. Dr. Burchard, Berlin 

60 


Hou en bronze, avec couvercle et chainette. 

Coll. Wannieck. 

61 


Hou carre, bronze dore. 

Coll. Sumitomo. 

62 


Miroir «. aux cent mamelons ». 

Coll. Siren. 

63 

A 

Miroir a mamelons. 

C.E.A. o. s. . 

64 

63 

B 

A 

Miroir « translucide », tsing pai ou tao 
kouang kien. 

Miroir a ([uatre mamelons, dessins en 
ailes. 

Miroir figurant les quatre betes tres sty- 

C.E.A. (o. s.). 

Coll. Ctesse llalhvyl. 

66 

B 

A 

lisees. 

Miroir figurant les quatre betes tres sty- 
lisees. 

Miroir sseu-chen-king, portant les svm- 

C.E.A. yO. K.). 

Coll. David Weill. 

67 

B 

boles des quatre Directions. 

Miroir sseu-chen-hing , portant les svm- 
boles des quatre Directions. 

Miroir ornede quatre animaux fantaisistes 
et tie « nuayes ». 

O 

Coll. David Weill. 

Coll. Ctesse llalhvyl. 

Coll. Ctesse Hallwyl. 
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11 


08 

A 

Miroir orne d’un grand oiseau. 


B 

Miroir orne de trois dragons. 

0!) 

A 

Miroir orne de personnages taoiques. 


B 

Miroir orne de personnages taoiques et de 
dragons. 

70 


Miroir orne de quatre dragons ; groupes 
de deites taoiques et d’orants. 

71 


Miroir orne de deites taoiques etde grands 
dragons. 

72 

A 

Urne-grenier ; poterie a glacis vert. 


B 

Ting : poterie peinte. 


C 

Petite coupe. 

73 


Ustensiles funeral res en tei re cuite non 
vernissee. 


A 

Modele d’un fourneau de cuisine. 


B 

Modele d'un puits. 

74 


Statuettes funeraires en terre cuite. 


A 

Hibou, terre cuite coloriee. 


B 

Gardien de tombeau, terre cuite sans gla- 
cis. 


C 

Charrette attelee d’un boeuf; terre cuite 
non peinte. 

73 


Statuettes funeraires. 


A 

Deux gardiens. Terre cuite coloriee. 


B, C 

Un vieux couple. Grandes statuettes. 

76 


Deux statuettes de jeunes femmes. 

77 


Bouilloire sur trepied \hieri). Terre cuite 
peinte. 

78 


Hou avec couvercle. Terre cuite peinte. 

79 


/ fou avec bordure d’animauxcourant. Terre 
cuite a glacis vert. 

80 

A 

« Hill jar » a frise d’animaux. Terre cuite 
a glacis vert. 


Coll. Siren. 

Coll. Ctesse HalKvyl. 

Nationalmuseum, Stock- 
holm. 

Coll. Ctesse Halhvyl. 

C. E. A. (o. s.). 

Coll. Ctesse Halhvyl. 

Field Museum, Chicago. 
C.E.A. 

Coll. Siren. 


C.E.A. 

C.E.A. (o. s.). 


Musee Cernuschi. 
Musee Cernuschi 
Coll. Eumorfopoulos. 


RoyalOntario Museum, To- 
ronto. 

Ex coll. Worch, Berlin. 

Royal Ontario Museum, 
Toronto. 

Coll. Siren. 

Coll. Siren. 

Coll. Dr. Hultinark, Stock- 
holm. 

Coll, de S.A.R. le prince 
heritier de Suede. 
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u 

551 

82 A 
U 


83 


A 

B 


83 A 

B 


86 


87 A, B 

88 A 


B 


88 A 


B 


80 

81 A 


« Uili jar ■) a frise d’animaux. Terre cuite 
a glacis vert. 

Hou orne 3’une frise do scenes de chaw 
Terre cuite a glacis vert. 

L’rne cylindrique : frise animaliere. Terre 
cuite a glacis vert. 

Scene de cliasse : detail de la frise qui 
orne le hou de la plane he SI. 

Gourde ornee d'une grande palmetto. Terre 
cuite rougeatre a glacis vert. 

Aiguiere datee de Fan 52 av. J.-C. Gres 
portant des traces de glacis jaunatre. 

Tot. Gres en partie reconvert d’un glacis 
brunatre. 

Hou carre. Terre grisalre peinte. 

Hou rond. Terre cuite peinte. 

Grand hou; ornements points en clair sur 
la terre grisatre. 

Deux details d’une frise de scenes de ehasse 
peinte sur un hou. 

Pi en jade; decor graine. bordure gravec 
de dragons en rinceaux. 

Pi en jade ; decor graine et bordure 
de serpents. Provient d une sepulture 
de Ping-yang. 

Ts'ong de jade, aux aretes ornees de tri- 
grammes. 

I\ouei-pi de jade, decor « graine >>. 

Plaque de jade figurant un tigre. 

Deux « tigres » stylises : jade a decor 
<i graine ». 

« Tigre » de jade. 


82 

83 


llache rituelle en jade : poignee en forme 
de dragon. 

O 

t^ualre poixsons de jade houang ju). 


1 1 1 N E 

( '.oil. Dr. 11 ultmark, Stin'k 
holm . 

( it ill. Emm irfopouli is. 

G.E.A. o. s. . 

Coll. Emm uTopoulox. 

Coll. B. Kocchlin. 

Field Museum. Chicago. 
Coll. Dr. Hultmark. Stock 
holm. 

C.E.A. 

Ex coll. Wannieck. 

C.E.A. 

Ex coll. C.T. Loo et Cie. 

Coll. Dr. Gieseler. 

Musee de Seoul. 

Coll. Dr. Gieseler. 

Coll. Eumorlopoulos. 

Coll. Dr. Gieseler. 

Ex coll. Worch, Berlin. 
Coll. Dr. Gieseler. 

Coll. Eumorlopoulos. 

C. T. Loo et C 
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pi.im.iii: 


1)4 

!>8 A 
B 


06 A, B, C, D, 

E, F 
G, H 

I 

J, K, L 

07 

08 A 

B 

C 

D 

E, G 
F 
H 


00 


100 


101 


102 


1 08 A 
B 


104 


Quatre pendentifs de jade en forme de 
houang. 

Six petites plaques de jade sayant constitue 
un memo pendeutif?). 

Cinq petites plaques de jade probable- 
ment eousues au vetement). 

Batons de jade places sous 1’aisselle des 
defunts ou dans leur main. 

Cigales placees sur la langue du inort. 

Bouchon de jade. 

Jades funeraires en forme de bobine. 

Jades destinees a la parure des morts. 

Boucle de jade pour le fourreau du sa- 
bre. 

Anneau de jade orne d’un dragon. 

Ouvre-noeuds en jade : tete de biche. 

Garde de sabre en jade. 

Garde de sabre en jade. 

Garde de sabre en jade. 

Sabre a garde de jade, dans son fourreau 
a boucle de jade, provenant d’une sepul- 
ture de Ping-vang (Coree). 

Modele de la fayade d’un tombeau. Terre 
cuite peinte. 

Motif de dragons, provenant sans doute 
d’une fayade de tombeau (V. planche 
precedente). Terre cuite peinte. 

Urne en ceramique non vernissee ; figures 
d’hommes et d’animaux en relief plat. 

Urne funeraire ornee de tetes d’elephants 
et de lions. Terre cuite peinte. \ . pi. 103). 

Detail de la partie superieure de Furne re- 
produite pi. 102. 

Vase a trois pieds. Terre cuite, glacis 
jaune et vert. 

Vase en terre noire avec ornements poly- 
chromes peints sur fond blanc. 


C. T. Loo et C‘ u . 


Coll. Dr. Gieseler. 
C.E.A. (o. s.). 


C.E.A. (o. s.). 
C.E.A. o. s.). 
C.E.A. (o. s.). 
C.E.A. (o. s.). 

C.E.A. (o. s.). 


C.E.A. (o. s.). 
C.E.A. o. s.). 

Coll. R. Koechlin. 
Coll. R. Ivoechlin. 
C.E.A. v o. s.). 

Coll. Dr. Gieseler. 


M usee de Seoul. 


C.E.A. (o. s.). 


Art Institute, Chicago. 


British Museum. 


Louvre. 


Louvre. 

Coll. Georges Salles. 


Coll. Eumorfopoulos. 
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108 A 

H 

C 

107 A 

13 

108 A 


B 


109 

1 10 

111 

1 12 

113 

114 

A 

C 

B 

D 

llo 

A 


Vase en terre noire avec ornemenU poly- 
chromes peiuts Mir foml hlanc. 

Aiguiere a ornements points. 

Erne cvlindrique a trois pieds, nance gla- 
cis vert. 

\ ase en terre grise. glacis vert. 

Erne cineraire. dessins i’loraux stir fond 
lilane. 

Erne cineraire. deux decors superposes 
dans la meme maniere. 

Bordures d'un petit sarcophage en terre 
cuite vernissee. 

Inscription du meme sarcophage, datee 
de 527. 

Statuettes funeraires, fantassins, cavaliers, 
femmes de la noblesse. Terre grise, co- 
loriee sur enduit blanc. 

Statuettes funeraires. Deux homines ?) et 
une femme. Terre grise. coloriee sur 
enduit blanc. 

Grandes statuettes funeraires : deux fem- 
mes portant chacune unc flour. Terre 
grise. coloriee sur enduit blanc. 

Grande statuette luneraire : une femme 
assise. Terre grise. coloriee sur enduit 
blanc. 

Suspension pourvue de chames et de cinq 
pieds. Bronze dore. 

Bronzes incrustes. 

Bout de hampe d un ho. 

Bout de manche. 

Agrafe figurant un lapin. 

Agrafe figurant un dragon. 

Bronzes incrustes : 

Ghaine (!<• trois anneaux. 


B Agrafe a corps bombe. 


Goll. H. ( >p p> • ii li« ■ i m 

(loll. Hcllner. Stockholm. 

('.oil. Uellner. 

Coll, llellner. 

Coll. H. Oppenheim. 

Coll. Siren. 

British Museum. 

British Museum. 

Royal Ontario Museum. 
Toronto. 


Coll. Dr. Burchard, Berlin. 


Coll. Eumorfopoulos. 


Coll. David Weill. 

G. T. Loo et Cie. 


Louvre don J. Sauphar/. 
Coll. H. Oppenheim. 

Coll. H. Oppenheim. 

Coll. H. Oppenheim. 

Nationalmuseum. Stock- 
holm. 

Nationalmuseum. Stock 
holm. 
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119 


C Agra tV a corps e intro. 

D, E, F, G Agrafes tubnlairos a tete d’animal. 

H Agrafe a corps bombe, tete cl ’animal 

(vn e siecle probablement). 

A Petit oiseau. Bronze incruste. 

B, C Avers et re vers d’un poids de manche ?) 

figurant un couple d’oiseaux. Bronze 
dore. 

E Manche en forme d’oiseau. Bronze. 


117 


118 


A Chimere. Statuette de bronze dore. 

B Lion aceroupi. Bronze dore. 

C Poids de manche : groupes de chimeres. 
Bronze. 

D Poids de manche : groupe de chimeres. 
Bronze dore. 

’’ F Poids de manche : dragons. Terre cuite. 

A Hou piao en forme de chimere. 


119 


120 


B Deux hou piao (ouverts) figurant des tigres 
au repos. 

C Poids (?) en forme de tigre au repos. 

A Apsara musicienne sur un lotus. Bronze 
dore. 

B Apsara musicienne sur un lotus. Bronze 
dore 

C Garde de sabre. Bronze dore. Ornements 
graves. 

A Miroir orne de quatre dragons au milieu 
de personnages tao'iques. 

B Miroir a gros mamelon central ; rinceaux 
graves. 


Coll. Ctesse Hallwyl. 
C.E.A. 

Coll. Ctesse HalKvvl. 
Coll. Dr. Burchard. 


Coll. Eumorfopoulos. 

Coll. Eumorfopoulos. 

Coll. Stoclet. 

Coll. Henri Riviere. 

Coll. Jean Sauphar. 

Staatliches Museum, Ber- 
lin. 

Coll. Siren 

Freer Gallery, Washing- 
ton. 

C.T. Loo et Cie. 

Freer Gallery, Washing- 
ton. 

Coll. Oscar Raphael. 

Coll. Siren. 

Freer Gallery, Washing- 
ton. 

C.E.A. (o. s.). 

Coll, de S.A.R. le prince 
heritier de Suede. 
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A. Tertre tuneraire de l'epoque Han. Pres de Hien-yang , Chcn-si. 

B. Dragon a quatre pieds. Bas-relief en terre-cuite provenant dune sepulture Han 

Coll. Yignier. 

C. Sepulture de l’empercur Han Yuan-ti (decede en 33 avant j.-C.). 

Pres de Hien-ranff. Chcn-si. 









ARTS ANCIENS DE LA CHINE 


II 



A. Dalle en terre-cuite avec ornements rapportes ; provient d’une sepulture Han. Art Institute, Chic, 
B. Dalle en terre-cuite avec figures incisees; provient d’une sepulture Han. Ex coll. C. T. Loo et C 








ARTS ANCIEXS DE LA CHINE 



Avers d’une dalle en terre-cuite, creuse; dessins imprimes dans la glaise 
representant des cavaliers et des chars. C.E.A. (O.S.). 


























ATI'S AXCIEXS DE LA CHIXE. — II. 


PI. 8 


A B C 



D E F 


Agrafes de ceinture Han. 

A. Interpretation biseautee » dragons. C.E.A. 

B. Interpretation « biseautee " : dragons bronze dore. C. T. Loo et Cie. 

C. Interpretation « biseautee '> : dragons en rineeaux. C.E.A. 

D. Bronze dore : betes et t'ao t'ie. Coll. Henri Riviere. 

E. Bronze dore, grosse tete de t'ao f ie. Coll . Eumorfopoulos. 

F. Dragons en rineeaux, pierres serties. Coll. Siren. 
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Aerates longue. _ ,, r F 
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Agrates de ceinture. 

A. Monstre prosteme. Coll. Eumorfopoulos. 

B. Monstre devorant un poisson. Coll. Siren. 

C. Serpent formant une double boucle. C. T. Loo et Cie . 

D. Agrafe a deux branches incurvees; au milieu une tete de monstre. C.E.A. ( O.S.). 

E. Poursuite d’animaux en bas-relief. Coll. H. Riviere. 
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Agrales de ceinture. 

A. Enroulements de dragon, incrustations d’or. Coll. Stoclet. 

B. Enroulements de dragon, incrustations d'argent. C.E.A. 

C. Forme bombee, incrustations d’argent. Coll. Ctesse Hallwyl 

D. Incrustations de pierres qui ont disparu. Coll. Ctesse Hallwyl 



ARTS ANCIENS DE LA CHINE. 


m 


iiW*- 


X Vv^i* 


? c 


>v 


iv* >=A 

o'- '~V.' 


?; r- 






v£j 




(CG;i 


NV 




,>^r- 




■A: 


h. 


'll 




!* «Nj* 


f 


f/f 


' V 




tfg.r 


myi 


Agrafes de ceinture 

A, B, C, D, H. Incrustations d’argent ou de pierres qui ont en partie disparu. 

Coll. Ctesso Halhoyl. 

E. Agrafe courte ; incrustations d’argent. Coll. Eumorfopoulos. 

F, G, I. Decor geomctrique, incruste en argent. C.E.A. 
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Agrafes de stvle scytho-mongol. 

A. Tigre. C. T. Loo et Cie. — B, D. Betes au repos. Coll. Siren 
C, E. Chiens au repos, la tete retournee en arriere. Coll. Yignier. 
F. Tigre attaquant un yak. Coll. Stoclet. 
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Onements scytho-mongols figurant des certs a armure conventionnelle : 

A. C.E.A. - B. Coll. Euniorfopoiilos. - C. Ex coll. Worch. 

D. Ouvre-noeuds : procession de certs stylises. C. .4. 

E. Cerf au repos, ramure conventionnelle. Plaque en or repousse 
provenant de Kostromskaia. district de Kuban. CEuvre scythe, vi e (?) siecle avant J.-C 

Hcrmilape . 
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Ornenients scvtho-mongols. 

naison de hampe figurant un lelin. Coll. J. SoupJmr. 
ison figurant un onagre ; tete mobile. Coll. J. Sanphar. 

C. Biche au repos. Coll. H. Oppenlieim . 

.t ou d’essieu figurant un mulet accroupi. Coll. J. Sauphcii 
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Plaques scytho-mongoles figurant des combats de betes. 

A. Lion devorant un mulet. C.E.A. (O.S.). 

B. Tigre devorant un serpent. — C. Tigre devorant un cheval. Metropolitan Museum. 
D. Groupe d’animaux conventionnels. — E. Tigre devorant un cerf. C.E.A. i O.S. ). 
F. Tigre attaquant un petit animal Coll. Stoclet 
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Bouclc-s de coin t ure : 

A. Scyho-mongoie. Mulet abattu. Metropolitan Museum. 

B, Scytho-siberienne. Cheval abattu par une chimere. Or moule. Decouverte cn Siberie. 

Hermitage . 

C. Cheval abattu par un griffon. Vermeil. Hermitage. 




A. Boucle de ceinture scytho-mongole ; groupe de bouquetins et de gritions. 
Kationalmuscum, Stockholm. 

B. Boucle de ceinture scvtho-mongole ; groupe de tigres, bouquetins et dragons. 

C. T. Loo et Cie. 

C. Plaque scytho-chinoise (moitie d’un hou-piao). Ours attaquant un mulct. Bronzedore 

Coll. Stodet. 
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Boucles de ceinture. 

A. Scvtho-chinoise. Tigre attaquant un mulet. Bronze. Coll. Stoclet. 

B. Scytho-siberienne. Tigre attaquant un cheval (?). Or moule. Hermitage 
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Lampe-suspension ornee de petits personnages. C. T. Loo et Cie. 
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PI. 43 



Grand bassin de bronze; scenes de cliasse primitivement incrustces. Freer Gallery, Washhinfon 
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PI. 45 



Hou carre ; decor geometrique en incrustations d’argent. 
Ex coll. Marcel Bing. 
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A. Anneau dc bronze; incrustations dc rinccaux et d’animaux en or et en argent. 
Coll, dc S. E. et Mmc Wood Bliss. 

B. Bout dc hampe ou d’essieu. Bronze avee incrustations filitormes d’or et d’argent. 
Coll, de S. A. R: le prince heriticr dc Suede. 
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PI. 51 



Grand bassin de bronze. Exterieur (v. pi. 50). Coll, marquis Hosokazra 



















PI. 55 
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A Necessaire de toilette, ( lien >. Bronze dore, decor grave et peint. 
B. Le dessous du meme lien. Staatliches Museum, Berlin. 
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Vase spherique sur pied ( nganj avec dessin de « plumes de paon ». 
B. Detail du couvercle du meme vase. Coll. Sumitomo. 
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Hon carre. bronze dore. 


Coll. Sumitomo. 
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Miroir a quatre mamelons, dessins en ailes. Coll. Ctesse Hallwyl 
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A. Miroir ornc d’un grand oiseau. Coll . Siren. 

B Miroir orne de trois dragons. Coll. Ctesse Hallxi'vl. 
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Statuettes funeraires. 

A. Hibou, terre-cuite coloriee. Musee Cernuschi. 

B. Gardien de tombeau, terre-cuite sans glacis. Musee Cernuschi. 

C. Charrette attelee d’un bceuf ; terre-cuite non peinte. Coll. Eumorfopoulos 






Statuettes funeraires. 

A. Deux gardiens. Terre-cuite coloriee. Royal Ontario Museum, Toronto. 

B, C. Un vieux couple. Grandes statuettes non coloriees Ex coll. Worth Berlin 
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PI. 79 



Hou a vec bordure d’animaux courant. Terre-cuite a glacis vert. 
Coll. Dr. Hultmark, Stockholm. 










A. Urne cylindrique ; frise animaliere. Terre-cuite a glacis vert. C.E.A. iO.S.). 

B. Scene de cliasse : detail de la frise qui orne le hou de la planche 81. Coll. Eumorfopoulos 
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Tsong de jade, aux arretes ornees de trigrammes. Coll. Dr. Giescler. 
B. Kouei-pi de jade, decor « graine ». Coll. Eumorfopoulos. 
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PI. 93 





Quatre poissons de jade ihouang yu). C. T. Loo et Cie. 









A, B, C, D, E, E. Batons tie jade places sous 1’aissclle ties defunts on dans leur main. 

. Cigales placees sur la langue du mort. — I. Bouchon de jade. — J, K, L. Jades funeraires en forme de bobine 

C.E.A. (O.S.J. 
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A. Boucle de jade pour le fourreau de sabre. — B. Anneau de jade orne d un dragon 

CO. (O.S.J. 

C. Ouvre-noeuds en jade, tete de biche. Coll. R. Koechlin. 

Gardes de sabre en jade. 

D. Coll. R. Koechlin. — E, G. C.E.A. (O.S.). — F. Coll. Dr. Gieseler. 
H. Sabre a garde de jade dans son fourreau a boucle de jade 
provenant d’une sepulture de Ping-yang (Coree). Mi, 'see de Seoul. 
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PI. 99 



Modele de facade de tombeau. Terre-cuite peinte. C.E.A, (O.S.). 
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Urne en ccramique non vernissee; figures d’hommes et d’animaux en relief plat. 

British Museum . 












A. Detail de la partie superieure de l’urne reproduite pi. 102. Louvre. 

B. Vase a trois pieds. Terre-cuite, glacis jaune et vert. Coll. Georges Salles 















A. Bouteille a ornements pemts. 
B Urne cvlindrique a trois pieds, mince glacis vert. - 
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C. Pot a glacis vert. 


Coll. Hellner, Stockholm. 
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Bronzes incrustes. 

A. Bout de hampe d’un ko. Louvre ( don J. Saupharj. 

C. Bout de manche. — B, D. Agrafes figurant un lapin et un dragon. Coll. H. Oppenheim. 




Bronzes i 
eaux. — B. Agrafe a cor 
Agrafe a corps cintre. ( 
F, G. Agrates tubulair 
a corps bombe, tete d’; 

Coll, doss 



oiseau. Bronze incruste. Coll. 1 
;rs d’un poids de rnanche (?) figi 
Bronze dore. Coll. Eumorfop. 
en forme d’oiseau. Bronze. Coll. 
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11. Siren. 









ARTS ANCIENS DE LA CHINE 


II 


PI. 1 "JO 


5 




t 


i 

i 

\ 


\ 



\ 

H 

<> 

B 

A. Miroir orne de quatre dragons an milieu de personnages taoiques. C.E.A. { O.S.). 
B. Miroir a gros mamelon central ; rinceaux graves. 

S.A.R. le prince heritier de Suede. 
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